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Prologue

— L’amour peut-il s’éteindre ? avait demandé un jour Angela à sa mère.

C’était quatre ans auparavant ; elle venait d’avoir dix-neuf ans, et de découvrir que son père, qu’elle vénérait comme un héros, était un mari infidèle.

A l’époque, naïve, elle était tellement convaincue de l’intégrité de son père que, tout d’abord, elle avait cru à un canular. Elle avait supposé que les coupures de journaux à scandale fourrées dans sa boîte aux lettres d’étudiante étaient des faux.

Par la suite, une fois rendue à l’évidence, Angela n’avait jamais su qui l’avait détestée au point de chercher à détruire ses illusions et à lui briser le cœur.

L’amour peut-il s’éteindre ?

Sa mère l’avait regardée en silence pendant plusieurs secondes. Pour une fois, ses yeux brun foncé avaient trahi ses vraies émotions.

— S’il pouvait s’éteindre, ce serait parfois une grande bénédiction ; mais certains êtres sont voués à aimer sans réserve, et jusqu’à la fin de leurs jours.

Une vive souffrance se lisait dans son regard.

— Pourquoi restes-tu avec lui ?

— Ce n’est pas vraiment le cas, ma chérie. Nous menons deux vies complètement séparées.

Une autre réalité s’était alors brutalement fait jour chez Angela. Sa mère et elle s’étaient installées aux Etats-Unis pour lui permettre de poursuivre ses études et de grandir dans un relatif anonymat ; car dans le royaume de Jawhar, la fille du frère adoptif du roi Malik et d’un ancien top model brésilien suscitait en permanence la curiosité. Les Américains ayant déjà leur lot de scandales et de stars, pourquoi les paparazzi iraient-ils fouiner parmi une communauté fortunée venant d’un petit pays du Moyen-Orient comme Jawhar ?

D’une certaine façon, sa mère avait effectivement protégé Angela. De la vérité. Mais elle s’était également protégée elle-même, en s’évitant une réputation de femme bafouée. Angela avait ainsi compris pourquoi leurs voyages au Brésil et à Jawhar étaient si brefs et si peu fréquents, alors qu’elle aurait souhaité passer de plus longs séjours dans ses deux familles. Et pourquoi les visites de son père étaient tout aussi brèves – mais néanmoins plus fréquentes.

— Pourquoi ne divorces-tu pas ?

— Je l’aime.

— Mais il…

— Cemal est mon mari, avait répliqué Lou-Belia en se redressant de tout son mètre quatre-vingts. Je n’attirerai pas la honte sur ma famille, ni sur la sienne, par un divorce.

Etant donné que le père d’Angela était considéré de facto comme faisant partie de la famille royale de Jawhar, cet argument pesait son poids. Néanmoins, Angela s’était juré ce jour-là de ne jamais suivre l’exemple de sa mère. Elle ne se laisserait pas enfermer dans un mariage par devoir, ni ne deviendrait esclave d’un amour non partagé, qui causait plus de chagrin que de joie.

Pourtant, même si rien n’avait été annoncé officiellement, Angela était promise depuis l’âge de treize ans au cheikh Zahir Faruq al-Zohra, prince héritier du trône de Zohra. A ses yeux, Zahir avait toujours été l’homme le plus respectable du Moyen-Orient.

Jusqu’à aujourd’hui…



***

Encore une heure plus tôt, Angela aurait mis sa main à couper que Zahir ne ferait jamais l’objet d’un scandale dans les tabloïds. Non seulement le prince héritier était bien trop conscient de ses devoirs envers sa famille et son rang, mais il était beaucoup trop intègre pour être surpris en flagrant délit avec une femme.

Et pourtant…

Angela se mordit la lèvre et posa de nouveau les yeux sur le cliché. On y voyait Zahir avec une femme blonde à la poitrine généreuse devant un chalet. Elsa Bosch, l’actrice allemande. Angela laissa échapper un rire étranglé. « Actrice » était un bien grand mot…

Une impression de déjà-vu l’envahit, ramenant à la surface des souvenirs et des émotions extrêmement vivaces : quatre ans auparavant, elle avait déjà reçu des photos qui avaient fait basculer son univers. Les mêmes frissons glacés lui parcoururent le dos. La réalité lui assénait de nouveau un choc. Cette fois, elle n’entendait pas en arrière-plan les voix des autres étudiants qui bavardaient dans la salle commune de son bâtiment, sur le campus. Seul le bruit de sa propre respiration troublait le silence de son bureau.

La gorge sèche, Angela repoussa la première photo d’une main tremblante.

La suivante montrait Zahir embrassant Elsa Bosch, qui portait pour tout vêtement un minuscule Bikini. Ils étaient allongés au bord d’une piscine, devant une maison de style méditerranéen. Impossible d’identifier l’endroit : ce cliché aurait pu être pris presque n’importe où – Grèce, Italie, et pourquoi pas Amérique du Sud.

Cependant, Angela identifia très bien la passion qui vibrait entre les deux personnes dont les lèvres étaient soudées. Et cette vision ramena un souvenir qu’elle aurait préféré oublier.

Depuis ses premiers émois sensuels, Angela avait été amoureuse de Zahir. Se moquant complètement de ce que les autres pouvaient en penser, elle avait compris que ce qu’elle ressentait était sérieux. Ensuite, ses sentiments envers lui n’avaient fait que gagner en intensité. Pourtant, malgré l’accord passé entre leurs deux familles, Zahir avait gardé ses distances avec elle. Angela avait toujours pensé qu’il la trouvait trop jeune à l’époque.

L’année de ses dix-huit ans, un dîner officiel leur donna l’occasion de s’afficher ensemble pour la première fois. Angela avait estimé le moment idéal pour leur premier baiser. Aussi l’avait-elle entraîné dans la cour, avec toute l’audace dont une jeune femme est capable lorsqu’elle est timide et n’a pas hérité de la beauté sublime de sa mère.

Emplie d’une excitation folle, elle avait vrillé son regard sur celui de Zahir. Dans la lumière du jour finissant, ses yeux gris avaient alors pris une teinte sombre, presque noire. Après avoir posé les mains sur ses bras, elle avait senti la fermeté de ses muscles et la chaleur qui émanait de son corps puissant, même à travers son smoking. Puis elle avait rejeté la tête en arrière et fermé les yeux avant de murmurer :

— Embrasse-moi.

Absolument certaine que l’homme qui serait un jour son mari allait s’exécuter, elle avait attendu en frissonnant d’anticipation. Jusqu’à ce qu’elle sente de douces lèvres lui effleurer le front.

— Zahir ? avait-elle chuchoté en rouvrant brusquement les yeux.

— Le moment n’est pas encore venu, ya habibti, avait-il répondu en l’écartant doucement de lui. Tu es encore une enfant.

Mortifiée, Angela n’avait pu que secouer la tête en refoulant ses larmes.

Zahir avait alors souri avant de lui caresser la joue.

— Allons, ya habibti, un peu de patience.

Lorsqu’il l’avait emmenée retrouver les autres invités, elle s’était consolée en songeant à la promesse implicite contenue dans ses paroles. D’autre part, il l’avait appelée ya habibti. « Ma chérie ». A deux reprises.

Contemplant de nouveau la photo de Zahir en train d’embrasser sa maîtresse, Angela éclata d’un rire dur. A vingt-trois ans, elle attendait encore qu’il se rende compte qu’elle n’était plus une enfant… Si elle n’avait pas vu ces images, ces preuves flagrantes, aurait-elle compris un jour que ce moment n’adviendrait jamais ?

Poussant un profond soupir, elle se concentra une fois de plus sur les photos et les étala devant elle sur son bureau. Il fallait qu’elle se force à regarder la réalité en face : aux yeux de Zahir, Elsa Bosch n’était pas une enfant, elle. Cette créature superbe possédait incontestablement tout ce qu’un homme désirait trouver chez une maîtresse : beauté, volupté, expérience. Angela ne possédait aucun de ces atouts.

***

Leur engagement n’avait jamais été annoncé de façon officielle, et Zahir l’avait toujours traitée en cousine éloignée – jamais en maîtresse ni en future épouse. De son côté, Angela avait laissé son amour pour Zahir se développer et, peu à peu, leur union future avait engendré chez elle toutes sortes de fantasmes de plus en plus déconnectés de la réalité.

Patiemment, elle avait attendu. Dix ans. Dix années sans sortir avec aucun garçon, parce qu’elle s’était considérée engagée avec Zahir. Bien sûr, elle avait eu des amis à l’université, mais elle n’avait permis à aucun de la considérer autrement que comme une camarade. Et elle avait supposé que Zahir se comportait pareillement, se consacrant à sa famille, à ses responsabilités et à ses amis sans se lier à aucune autre femme.

Comme elle avait été naïve ! Même si, à la différence de son père, Zahir avait été discret dans sa liaison avec Elsa Bosch, cette liaison existait bien. Les photos qu’elle venait de recevoir le prouvaient.

Angela se sentit soudain complètement vide, comme si toutes ses émotions avaient été englouties dans une sorte de néant.

L’expéditeur demandait de l’argent en échange de son silence. Si elle ne payait pas, les photos seraient proposées à toute la presse people, précisait le maître chanteur dans un bref message accompagnant son envoi.

La révélation d’une liaison de Zahir avec une actrice ayant joué dans un film porno – Angela avait appris ce détail en faisant une recherche sur internet – suffirait à causer un scandale dévastateur dans les familles royales de Jawhar et de Zohra. Même si Elsa Bosch ne s’exposait pas aux médias autant qu’on aurait pu s’y attendre, elle n’était certes pas la compagne idéale pour l’héritier d’un royaume.

Et pourtant, Elsa était clairement celle qu’il avait choisie.

Ces photos montraient beaucoup de peau, mais encore plus de passion. Et de bonheur. Celui de Zahir. Angela ne l’avait jamais vu sourire ainsi. Même quand il ne souriait pas, il avait un air détendu qu’il n’avait jamais eu avec elle.

Une femme comme sa mère pouvait rester mariée à son époux volage par amour ; mais l’amour pouvait aussi donner à une femme d’une tout autre espèce le courage de rendre sa liberté à l’homme qu’elle aimait.

Devant ces clichés, Angela comprit au plus profond de son cœur qu’elle ne laisserait jamais Zahir enchaîné à elle à cause d’un contrat établi par leurs familles. Pour ceux qui l’avaient rédigé, il n’avait pas été un seul instant question d’amour.

Or, celui qu’elle éprouvait pour Zahir exigeait qu’elle lui rende sa liberté.






1.

Le cœur lourd de culpabilité et d’envie, Zahir écouta son plus jeune frère prononcer ses vœux de mariage.

Lorsqu’il promit fidélité et amour à sa fiancée, Amir eut la voix qui se brisa presque. Les yeux brillants, Grace regarda en souriant son futur époux ; quand elle prononça ses vœux à son tour, elle trembla.

Ses deux frères avaient trouvé l’amour avec des roturières ; mais comme ni l’un ni l’autre n’était appelé à monter sur le trône, leur choix ne portait pas à conséquence. Tandis que lui…

Il promena son regard sur les invités. Son père souriait aux anges ; les yeux de sa mère étaient emplis de larmes. Il vit ensuite la femme qu’il épouserait un jour – ce choix avait été fait dix ans plus tôt, par un accord passé entre les deux royaumes de Zohra et Jawhar.

Même si elle n’était pas parente par le sang avec le roi de Jawhar, également oncle de Zahir, Angela Cemal était néanmoins considérée par le souverain comme sa nièce chérie.

Dès qu’elle sentit qu’il l’observait, elle lui jeta un coup d’œil, puis se détourna aussitôt et se concentra sur le couple qui échangeait ses vœux. Zahir ne fut pas surpris par sa réaction ; pas après les mois qui avaient précédé cette cérémonie.

Angela avait en effet refusé de se joindre aux amies de la mariée et de s’impliquer directement dans l’organisation des festivités, attitude qui avait choqué leurs deux familles. Elle avait résisté fermement à toute tentative de rapprochement, qu’elle vînt de la mère du marié ou de la future mariée elle-même.

Zahir avait compris la cause de cette détermination farouche : Angela désirait qu’il officialise leurs fiançailles. Visiblement, elle en avait assez d’attendre patiemment ses propres noces. Après les événements survenus au cours de ce dernier mois, il comprenait également que le moment était venu d’accomplir son devoir.

D’autre part, le père d’Angela avait respecté son propre engagement : depuis longtemps déjà, il avait changé de comportement, et son nom n’était plus jamais réapparu dans les journaux à sensation.

Zahir avait appris, de sa propre mère, qu’Angela avait été anéantie par la découverte des infidélités de son père. Après cela, elle ne lui avait plus parlé pendant plus d’un an. Zahir avait alors décidé qu’il était grand temps de faire quelque chose. Sa future fiancée et lui n’étaient pas proches, mais Cemal Ahmed al-Jawhar ferait un jour partie de sa famille ; et Zahir n’avait pas l’intention de le laisser les embarrasser par son manque de discrétion.

Aussi avait-il été très clair avec son futur beau-père : il n’épouserait pas une femme dont le père faisait l’objet d’une réputation scandaleuse.

Cemal l’avait cru. Il s’était amendé auprès de sa femme et son nom n’était plus apparu dans les rubriques Potins des magazines people depuis presque quatre ans maintenant. Visiblement, il prenait l’avenir de sa fille plus au sérieux que son propre engagement conjugal.

Zahir réprima une grimace. Il ne serait jamais comme cet homme, même si son propre mariage était dépourvu d’amour. De toute façon, il soupçonnait que, à la différence de sa mère, Angela ne tolérerait jamais que son mari lui fût infidèle. Par ailleurs, la surprenante détermination dont elle avait fait preuve récemment le rassurait : il ne comptait pas lier son existence à celle d’une potiche.

L’attitude d’Angela devint cependant de plus en plus étrange lorsque, à l’issue de la cérémonie, elle refusa de figurer sur les photos officielles du mariage.

— Allons, jeune princesse, je crois que tu as suffisamment montré que tu avais du caractère, dit le roi Malik en lui tapotant gentiment l’épaule.

Angela sourit à son oncle, mais ses yeux gardèrent leur expression sérieuse.

— Les photos officielles sont pour la famille, pas les amis, répliqua-t-elle en secouant la tête.

Stupéfait, et légèrement impressionné, Zahir fronça les sourcils. Il ne l’avait jamais vue s’opposer ainsi au roi.

— Tu es presque de la famille, rétorqua ce dernier.

Et elle en ferait bientôt partie, ajouta Zahir en silence. Elle était suffisamment intelligente pour le comprendre.

La jeune femme se contenta de secouer de nouveau la tête avant de se détourner pour s’en aller. Zahir tendit le bras pour l’arrêter, mais se ressaisit à temps. Comme ils n’étaient pas engagés officiellement, la toucher de façon aussi familière aurait été totalement déplacé. En tant que futur roi de Zohra, Zahir ne se conduisait jamais sans respecter les convenances.

Du moins en public…

Mais à présent, ses écarts privés étaient terminés. Et il se sentait encore ridicule d’avoir recherché ce qu’il n’obtiendrait jamais : une vie d’amour et de bonheur, comme celle qu’avaient choisie ses frères. Ce n’était pas pour lui.

A cet instant, le roi Malik le regarda en riant.

— Tu commences à te rendre compte que l’enfant est devenue une femme, et qu’elle sait ce qu’elle veut, n’est-ce pas ?

Zahir n’aurait pas pu dire le contraire. D’autre part, il n’avait jamais vu Angela se vêtir avec une telle volonté évidente de plaire. Elle avait réussi : elle était très attirante. Habitué à la remarquer à peine, Zahir avait été troublé par l’excitation qui s’était emparée de lui quand elle était arrivée. Ses cheveux brun foncé brillaient de nouveaux reflets, et elle les avait relevés en un chignon haut qui révélait la ligne gracieuse de son cou, tout en mettant en valeur la courbe douce et la peau laiteuse de ses épaules.

De couleur pêche, sa robe haute couture moulait son corps mince, s’arrêtant à quelques centimètres au-dessus du genou. Angela ne possédait pas la silhouette de top model de sa mère, mais avec cette robe et ses talons hauts qui la faisaient paraître plus grande, elle exhibait des jambes tout aussi longues que celles de Lou-Belia. Et tout aussi sexy – voire davantage…

Ce mélange à la fois déterminé et provocant produisait un effet dévastateur sur la libido récemment réprimée de Zahir. D’autre part, l’attitude de sa future épouse lui rappelait que celle-ci n’avait pas été élevée dans un environnement réservé aux femmes, dans le palais royal de Jawhar. En effet, après avoir refusé de suivre le chemin choisi par ses parents, elle était ensuite restée fidèle à sa décision. A sa grande stupéfaction, Zahir avait constaté que cette attitude lui plaisait beaucoup.

Certes, leur mariage ne serait pas basé sur l’amour, comme celui d’Amir, mais il ne se réduirait pas non plus à la morne union à laquelle il s’était toujours préparé. Et cela lui suffirait grandement.

***

— C’était un beau mariage, tu ne trouves pas ?

Angela regarda sa mère avec un sourire amer.

— Oui. Grâce à l’amour qui unit Amir et Grace.

— Tout cela me rappelle mon mariage avec ton père, soupira Lou-Belia. Nous étions si amoureux.

— Je ne crois pas qu’Amir soit comme Cemal.

— Il s’est rangé, répliqua Lou-Belia en plissant le front.

Angela ne pouvait affirmer le contraire. Mais elle se débattait encore avec ses sentiments envers son père. Que penser d’un homme qui, après avoir passé presque vingt ans à bafouer son engagement, était devenu un modèle de fidélité uniquement à cause de la désapprobation de son entourage et de la colère de sa fille unique ?

Elle était ravie pour sa mère que leur couple semble fonctionner de nouveau. Désormais, ils passaient bien plus de temps ensemble, allant jusqu’à partager le même domicile.

Mais cela blessait profondément Angela qu’il ait fallu qu’elle s’oppose à lui pour que son père modifie son comportement. Après cela, elle avait refusé de lui parler et de le voir pendant plus d’un an.

Dans des conditions pareilles, que valait son amour pour sa femme ? Pourtant, il avait supplié celle-ci d’oublier ce qui les avait séparés, et finalement elle avait accepté.

— Alors, le passé n’existe plus ? demanda Angela à sa mère.

— Nous préférons nous concentrer sur le futur, répondit Lou-Belia en souriant.

Mais dans ses yeux, Angela vit de la tristesse.

— Cela fait quatre ans, menina, reprit-elle.

Angela ne se sentait plus la « petite fille » de sa mère depuis longtemps, même si cette dernière ou Zahir semblaient penser le contraire. Néanmoins, elle serra sa mère dans ses bras.

— Tu es une femme douce et tu sais pardonner. Je t’aime.

« Mais je ne veux pas te ressembler », ajouta-t-elle en son for intérieur.

Forte de cette certitude, Angela partit à la recherche de celui qui monterait un jour sur le trône.

Quelques minutes plus tard, elle poussait la porte entrouverte du bureau de Zahir. Celui-ci s’y trouvait, comme elle s’y était attendue.

— On néglige son devoir, prince Zahir ? fit-elle en croisant les bras sur le décolleté plongeant de sa robe, commandée auprès d’un créateur réputé.

La pièce était à l’image de Zahir : masculine, raffinée et imposante. Et pourtant, il s’en dégageait aussi une autre impression, qui venait du choix des œuvres d’art et des meubles anciens. Tout cela témoignait d’un goût pour la beauté dont peu de gens se rendaient compte, comme Angela l’avait déjà constaté.

En effet, Zahir lui accordant peu d’attention, elle avait eu tout loisir de l’observer, si bien qu’elle le connaissait sans doute mieux que la plupart de ses proches.

Comment avait-elle pu ne pas découvrir le secret qui lui avait été révélé brutalement quelques mois plus tôt ? Elle se le demandait encore. Sans doute à cause d’un aveuglement délibéré de sa part, mais cela ne la réconfortait pas. Au contraire, elle se sentait encore plus stupide.

A vingt-trois ans, elle était encore vierge et n’avait aucune perspective de bonheur futur avec Zahir. Mais elle savait très bien qu’elle était la seule à blâmer : elle s’était accrochée à l’espoir complètement absurde et stérile de vivre un jour un conte de fées. Le mariage de ses parents aurait pourtant dû lui ouvrir les yeux…

Zahir posa un document sur son bureau et la fixa, ses yeux gris s’agrandissant un bref instant. Puis il se leva, la dominant du haut de son mètre quatre-vingt-treize. Il portait la coiffe et la longue tunique traditionnelles propres à son rang, sur un costume noir qui le rendait encore plus séduisant.

— Que désires-tu, princesse Angela ?

Il l’avait toujours appelée « princesse », même si elle n’en était pas une. A l’origine, c’était son oncle et parrain, le roi Malik, qui l’avait baptisée ainsi. Angela avait toujours aimé cette appellation mais elle comprit soudain que Zahir s’en était servi pour dresser une barrière supplémentaire entre eux.

Sans le quitter des yeux, elle referma la porte derrière elle.

— Aurais-je oublié que nous avions rendez-vous ? poursuivit-il d’un air perplexe mais tranquille. T’attendais-tu à ce que je t’escorte à ta table ?

— Je suis parfaitement capable de me rendre à ma table toute seule.

A sa demande, ils n’avaient pas été placés l’un à côté de l’autre.

— Je suis au courant, pour Elsa Bosch, reprit-elle.

Elle n’avait pas eu l’intention de le lui dire de but en blanc, mais les mots étaient sortis tout seuls. Elle avait déjà payé le maître chanteur à deux reprises. Elle avait décidé qu’après ce week-end la réputation de Zahir ne la concernerait plus.

Une expression de dégoût passa sur ses traits virils. Pensait-il à la photo qui avait été publiée dans un journal minable quinze jours plus tôt, le montrant en tête à tête avec sa maîtresse ?

Comparée aux photos qu’Angela avait reçues, cette scène intime, surprise dans un restaurant cosy, était vraiment sage. Mais, comme elle l’avait soupçonné, le simple fait que Zahir entretienne une relation même amicale avec l’actrice avait causé des spéculations en tous genres et un scandale phénoménal.

A moins que son dégoût ne soit causé par le fait que sa presque fiancée, prude et convenable, avait osé aborder ce sujet… Durant toutes ces années, Angela s’était donné tant de mal pour correspondre à l’image parfaite d’une future reine.

Zahir n’en savait rien, mais cette Angela-là était tombée en cendre sur le sol de son bureau, aux Etats-Unis, en ouvrant l’enveloppe contenant certains clichés grand format…

— Cela ne te concerne en rien, décréta-t-il finalement.

Alors qu’elle se croyait devenue insensible, ces paroles la choquèrent – la blessèrent même. Angela s’était attendue à sa colère, à son mépris, mais pas à une telle rebuffade. Elle n’avait pas escompté qu’il considère qu’elle n’avait pas son mot à dire. Il estimait donc qu’il pouvait faire ce que bon lui semblait avec d’autres femmes, tout en négligeant celle qu’il devait épouser un jour et la laissant ainsi en proie à une frustration douloureuse.

Angela n’était pas complètement stupide. Même si elle n’avait aucune expérience en la matière, elle savait que le sexe pouvait, et devrait, être merveilleux pour une femme. Et elle avait bien l’intention de perdre son innocence. Ce soir même…

— La photo était plutôt à votre avantage, à tous les deux.

— Ecoute, princesse…

— Je m’appelle Angela et je ne suis pas princesse.

— Je sais.

— Je préférerais que tu utilises mon prénom.

Ne serait-ce que le temps d’une seule nuit, Zahir la verrait comme une femme.

Elle l’aimait depuis si longtemps ! Et, si sa mère avait raison, elle l’aimerait probablement jusqu’à la fin de ses jours. Mais lui n’avait aucun désir de l’épouser.

— Angela, reprit-il, comme s’il faisait une concession immense. Mlle Bosch n’a rien à voir avec nous.

Angela réprima un rire amer. Il se trompait tellement. Sur tant de niveaux…

— Tu souriais sur cette photo. Tu avais l’air heureux.

A elle il n’avait jamais adressé un regard aussi tendre.

Il la dévisagea comme si elle avait parlé une langue qu’il ne comprenait pas, lui qui en pratiquait couramment cinq.

— J’ai lu dans la presse que tu avais rompu avec elle, poursuivit Angela.

Après avoir tout ignoré des activités privées de son futur fiancé, elle était en effet devenue experte en la matière, au fait du moindre ragot qui courait sur son compte.

— Oui, en effet.

— Parce que vous aviez été photographiés ensemble ?

Il plissa le front, avant de hocher brièvement la tête.

— Oui, confirma-t-il.

C’était si triste. Pour Zahir. Pour elle-même. Et même pour Elsa Bosch. Celle-ci s’était-elle rendu compte qu’elle n’était qu’un objet, destiné à être abandonné après avoir été consommé ? Mais elle pouvait aussi être à l’origine de l’odieux chantage exercé sur Angela…

De toute façon, ce n’était pas vraiment à cause de l’actrice allemande qu’Angela était venue trouver Zahir. Elle ne devait pas l’oublier, même si, au souvenir des images de leurs deux corps enlacés, presque nus, une souffrance atroce lui étreignit la poitrine.

Elle s’écarta du mur et se dirigea vers les statuettes exposées derrière la vitrine d’un meuble en acajou. Sa préférée était un bédouin à cheval, sculpté dans du bois sombre. On aurait dit que monture et cavalier allaient bondir dans le désert.

Elle en remarqua une nouvelle : un autre bédouin, sans cheval, portant la tunique traditionnelle des nomades. Il regardait au loin, avec une expression de nostalgie si profonde que le cœur d’Angela se serra.

— C’est une acquisition récente ? demanda-t-elle.

— On m’en a fait présent.

Elle se retourna vers lui.

— « On », c’est Elsa, n’est-ce pas ?

Zahir la regarda en silence, le visage fermé. Elle comprit qu’il ne répondrait pas.

— Elle te connaît bien…

— Je ne mentirai pas : la durée de notre relation ne s’est pas mesurée en jours mais en années, avoua-t-il d’un ton neutre.

— Oui, je l’avais compris.

— Ce genre de journaux n’imprime que des ragots. Je suis surpris que tu les lises.

Angela ne réagit pas à cette remarque, préférant se concentrer sur ce qu’elle avait résolu de faire.

— Tu n’as aucune envie de m’épouser, n’est-ce pas ?

— J’accomplirai mon devoir.

Il n’aurait pas pu mieux confirmer son manque de désir.

— Tu deviendras un grand roi. Mais tu ne m’as pas répondu franchement. De toute façon, ce n’était pas vraiment une question, mais un constat.

— Si tu dis cela à cause de Mlle Bosch et de notre relation passée, je te prierais de te rappeler que toi et moi ne sommes pas officiellement fiancés.

— Dois-je en déduire que si nous l’étions, tu ne m’aurais pas été infidèle ? demanda-t-elle prudemment.

Il fronça les sourcils et, pour la première fois depuis le début de leur discussion, elle vit de la colère dans son regard.

— Naturellement !

— Je ne te crois pas.

— Ne sois pas ridicule, prin… Angela. Je ne suis pas ton père.

— Non, en effet. En fait, il ne s’agit pas vraiment d’Elsa Bosch.

Il s’agissait plutôt d’amour. D’aimer suffisamment quelqu’un pour renoncer à lui pour ne pas l’emprisonner. Il s’agissait également de penser que, de son côté, elle méritait d’être aimée, totalement, par l’homme avec qui elle passerait le reste de sa vie.

— Tes frères ont tous deux trouvé un bonheur merveilleux, continua-t-elle, alors que toi, tu es enchaîné par un contrat, décidé par deux hommes de pouvoir inconscients du coût humain de leur décision.

— Je ne me considère pas comme « enchaîné ». Quand cet accord a été passé, j’étais déjà adulte.

En effet, il avait vingt-quatre ans à ce moment-là, et il se consacrait déjà totalement à son devoir.

— J’ai choisi mon avenir, ajouta-t-il.

Un homme aussi viril que Zahir avait dû se convaincre de cela, sinon il n’aurait pas pu accepter des contraintes imposées par d’autres. Ce n’était pas dans sa nature, tout simplement. Son âme était à la fois celle d’un bédouin et celle de l’héritier royal de Zohra.

— Tu ne désires pas m’épouser, répéta Angela, refusant de se laisser écarter de son sujet. Et je ne permettrai pas que tu sois forcé de le faire par devoir.

En outre, elle ne souhaitait pas se retrouver enfermée dans une union aussi misérable que l’avait été celle de ses parents durant tant d’années.

— Ce que tu dis n’a pas de sens, répliqua-t-il d’un air sombre.

— Nous sommes promis l’un à l’autre depuis dix ans, Zahir. Si tu avais voulu m’épouser, nous vivrions déjà dans le palais de ta famille.

Ou du moins, ils seraient officiellement fiancés.

— Le moment n’était pas encore venu.

Il lui avait déjà fait cette réponse et, chaque fois, Angela l’avait cru. D’abord, elle avait été trop jeune. Ensuite, les ennuis de santé du roi Malik auraient rendu inappropriée l’annonce de leurs fiançailles. Puis son frère Khalil s’était fiancé : accaparer le devant de la scène durant la préparation puis la célébration de son mariage n’aurait pas été de bon aloi. La même excuse avait évidemment été avancée quand Amir et Grace s’étaient fiancés à leur tour.

En dix ans, Zahir n’avait pas trouvé le bon moment pour annoncer leurs fiançailles, et encore moins pour se marier. Et, s’il fallait attendre qu’il le désire, ils ne se marieraient jamais…

***

Pourtant, le prince héritier Zahir Faruq al-Zohra finirait par être obligé de s’engager dans un mariage non désiré. Par devoir. Angela ne permettrait pas ce sacrilège. Les images de Zahir embrassant Elsa envahirent soudain son esprit et elle tressaillit violemment. A quoi bon se leurrer ? En voyant le visage de Zahir irradier de bonheur, elle avait senti son cœur se déchirer. Et il saignait encore. La souffrance était atroce, mais mieux valait cela que de passer le restant de sa vie avec un homme qui n’avait jamais désiré l’épouser.

Quand elle avait mis son projet au point, une cage d’acier s’était formée autour de sa poitrine. Parfois, elle avait l’impression que, sans ce rempart, elle tomberait en morceaux.

Curieusement, c’est l’annonce du mariage d’Amir qui avait scellé sa résolution. Le plus jeune frère de Zahir avait été destiné à épouser la fille d’un puissant cheikh, Lina, mais cette dernière avait refusé ce mariage arrangé.

Grâce à la détermination de la jeune femme, Amir venait d’épouser l’élue de son cœur.

Comme Angela l’avait dit à sa mère, c’était l’amour d’Amir et de Grace qui avait conféré une telle beauté à la cérémonie. Mais ce qu’elle n’avait pas dit à Lou-Belia, c’était qu’elle avait vu de l’envie dans les yeux de Zahir au moment où il regardait son frère prononcer ses vœux. Sans doute avait-elle été la seule personne à le remarquer.

Le courage de Lina avait stimulé Angela ; et le bonheur d’Amir tout à l’heure avait accru sa détermination : elle irait jusqu’au bout.

Zahir méritait de connaître le même bonheur que ses frères. Elle devait lui laisser sa chance. Angela ne pouvait faire moins pour l’homme qu’elle aimait de tout son être. Et elle n’accepterait pas moins pour elle, même si cela devait impliquer qu’elle passe le reste de sa vie seule.

— Zahir, j’ai toujours pensé que tu étais honnête, et profondément intègre.

Sa liaison avec Elsa n’avait rien changé à cela. Comme il le lui avait fait remarquer, lui et Angela n’étaient pas vraiment fiancés. D’autre part, il ne lui avait jamais menti puisqu’elle ne lui avait jamais demandé s’il couchait avec d’autres femmes. Néanmoins, après avoir découvert sa liaison avec Elsa, elle ne pouvait plus être certaine qu’il ne prendrait pas de maîtresses après leur mariage. Même s’il allait peut-être lui assurer le contraire.

— Je le suis.

— Es-tu amoureux de moi ?

Elle ne pouvait pas éviter de lui poser cette question. Plus maintenant.

Ses beaux traits restèrent figés en un masque dénué de toute expression. Il ne cilla même pas.

— Notre association n’a rien à voir avec l’amour.

— Non, je le sais. Mais je t’en prie, juste une fois, réponds à ma question par oui ou par non.

Cette fois, il serra les mâchoires.

— S’il te plaît, insista-t-elle.

— Je ne comprends pas pourquoi tu me demandes cela.

— Il ne s’agit pas de comprendre, simplement de répondre.

— Non.

Angela se demanda fugacement si ce « non » était une réponse ou un refus de répondre. Mais quand elle regarda Zahir dans les yeux, elle y vit une petite lueur de pitié. Il savait qu’elle éprouvait des sentiments pour lui qu’il ne partageait pas.

Elle s’attendait à sa réponse, certes, mais cela n’atténua en rien sa souffrance. Savoir qu’il ne l’aimait pas et l’entendre le lui dire étaient deux choses totalement différentes.

— C’est bien ce que je pensais, parvint-elle à articuler d’un ton neutre.

— Dans un mariage comme le nôtre, l’amour n’est pas nécessaire.

— Je ne suis pas d’accord avec toi. Je n’épouserai jamais un homme dont je sais qu’il ne m’aimera jamais.

— Je…

— Etant donné qu’en dix ans tu n’as rien trouvé en moi qui soit digne d’être aimé, je ne pense pas que cela puisse changer maintenant.

— Tu possèdes toutes les qualités indispensables à une future princesse, et à une reine.

« Mais pas celles d’une femme digne d’être aimée », faillit-elle hurler.

— Tu mérites de connaître le même bonheur que tes frères, fit-elle à la place.

— Ce n’est pas écrit dans les astres.

Ainsi, il lui confirmait qu’avec elle il pensait ne jamais trouver le bonheur. Ce constat fit naître en elle une nouvelle vague de souffrance, mais elle refusa de plier.

— Rien n’est jamais définitif.

— Je ne tournerai pas le dos à mon devoir, répliqua-t-il d’un ton autoritaire.

— Moi, si.
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« Moi, si. » Ces deux petits mots avaient pénétré en Zahir comme des flèches acérées. Au fond de lui-même, il s’était toujours attendu à ce qu’Elsa Bosch le trahisse, d’une façon ou d’une autre. Car il n’avait jamais pu lui donner ce qu’elle désirait plus que tout : partager son avenir, sa vie à Zohra. Mais il n’avait jamais pensé qu’elle irait aussi loin…

En revanche, il avait pris Angela pour une femme d’honneur, qui comprenait où était son devoir.

— Tu ne parles pas sérieusement, dit-il en l’observant avec attention.

Visiblement, elle n’avait pas bu trop de champagne ; elle avait les joues rouges, mais cette réaction était plutôt due à leur conversation.

— Au contraire, répliqua-t-elle en se tournant de nouveau vers la vitrine abritant les figurines. Je refuse que tu sois forcé d’épouser une femme que tu ne peux pas aimer.

— Et de ton côté, tu comptes sur l’amour de celui que tu épouseras ?

— Oui, en effet.

— Tu sembles oublier l’importance du devoir et des obligations familiales.

Une lueur de colère traversa brièvement les beaux yeux brun foncé d’Angela, qu’elle avait hérités de sa mère. Etait-ce aussi de Lou-Belia qu’elle tenait ces notions romantiques sur le mariage ? Pourtant, le couple de ses parents n’avait jamais été un modèle d’harmonie amoureuse…

— Le souci qu’à eu ma mère de respecter son devoir est justement l’une des raisons de ma décision, rétorqua-t-elle. J’en ai vu les conséquences… Je suis déterminée à mettre un terme à ce simulacre de mariage.

— Unir les deux maisons royales de Zohra et de Jawhar n’est pas un simulacre.

— Je n’appartiens pas à la maison royale de Jawhar, même si le roi Malik est extrêmement indulgent envers moi et mon père.

Zahir hocha la tête. En effet, issu de l’une des familles les plus influentes de Jawhar, Cemal avait été adopté par la famille royale à la mort de ses parents. Il avait été élevé comme le frère de Malik, mais ils n’étaient pas liés par le sang. Ce qui avait d’ailleurs joué en la faveur de l’accord passé entre les deux familles dix ans plus tôt, Zahir et Angela n’étant pas consanguins.

— Je ne pensais pas que cela te dérangeait.

— Cela ne me dérange pas, en effet.

— Tu viens de dire que c’était l’une des raisons pour lesquelles tu rejetais ton engagement.

— Mais je ne me suis jamais engagée ! A l’âge de treize ans, j’ai été informée qu’un jour nous nous marierions.

Zahir le savait pertinemment. A l’époque, elle n’avait été qu’une petite fille, et il avait même ressenti de la compassion pour elle.

— Mais tu ne t’en étais jamais plainte. Pourquoi invoquer tout cela maintenant ?

— Pendant des années, j’ai bâti des châteaux en Espagne, inventé des scénarios totalement irréalistes, et il m’a fallu longtemps pour me rendre compte qu’ils ne reposaient que sur des rêves d’adolescente.

— Tu dois réfléchir à tout cela plus sérieusement.

— Zahir, je te rends ta liberté, répliqua-t-elle d’un ton où perçait une trace d’exaspération. Au lieu d’essayer de m’en dissuader, tu pourrais simplement me remercier.

Pensait-elle vraiment lui faire une faveur ? Non, c’était impossible…

— La honte s’abattrait sur nos deux familles.

— Oh ! je t’en prie ! Rien d’officiel n’a jamais été annoncé.

— Néanmoins, notre mariage est attendu.

— Et alors ? fit-elle en haussant les épaules d’un air désinvolte. Ceux qui nourrissent ces attentes seront déçus, voilà tout.

— Comme mon père, et l’homme que tu appelles ton oncle. Ils seront humiliés.

— Déçus, peut-être. Mais ils le seraient encore plus par un divorce.

— Pourquoi un divorce ? Tes paroles sont de plus en plus absurdes.

— Zahir, peux-tu me dire sincèrement que tu ne ressens pas une petite lueur d’espoir, là, maintenant ? Qu’en toi, le soulagement ne le dispute pas au désir — ou plutôt au devoir — de me dissuader ? Sois franc avec toi-même : ma décision t’allège d’un poids.

Sous le choc, il resta silencieux. Visiblement, Angela croyait vraiment l’aider. Elle pensait même qu’il devrait la remercier. Malgré tous ses efforts, Zahir ne parvenait pas à comprendre son comportement. Non seulement il était absurde, mais totalement déplacé.

— Ton silence est plus éloquent que des paroles, soupira-t-elle. J’assumerai totalement la rupture de notre engagement, devant nos familles et les médias.

— Non ! lança-t-il en contournant son bureau.

— Je n’ai qu’une requête à te présenter.

Il s’immobilisa.

— De quoi s’agit-il ?

— Je veux passer une nuit dans ton lit : vivre la nuit de noces que je n’aurai pas.

***

Si quelques instants plus tôt, elle l’avait troublé, puis étonné, cette fois Zahir se sentit plongé dans une véritable stupeur. A quoi jouait-elle, bon sang ? Il essaya de trouver un sens à la proposition de celle qui, pendant de si longues années, s’était toujours montrée si docile, si prude. Ce n’était même pas une proposition d’ailleurs, mais une demande. Qui n’aurait dû être satisfaite qu’après leur mariage…

— Pourquoi ? demanda-t-il d’une voix dure.

— Je veux que tu sois mon premier amant.

Zahir s’efforça de garder son self-control face au tour inattendu que prenait leur conversation. Angela avait-elle complètement perdu l’esprit ?

— Mais tu ne veux pas m’épouser.

— Désirais-tu épouser Elsa Bosch ?

Oui, Zahir y avait songé. Il s’était cru amoureux. Stupidement. Mais même alors, il avait su qu’envisager une chose pareille relevait du pur fantasme. En outre, il avait bientôt compris que la carrière d’Elsa n’était pas le seul obstacle à une telle éventualité : cette femme ne possédait aucune des qualités indispensables à la future reine de Zohra.

— Il n’en a jamais été question, répliqua-t-il – inutile d’entrer dans les détails avec Angela.

— Mais tu couchais avec elle, lança-t-elle crûment.

Quand il entendit ces mots franchir ces lèvres d’habitude si pudiques, Zahir eut l’impression de tomber dans un trou noir. Il était temps de mettre un terme à cet échange.

— Je ne discuterai pas de cela avec toi.

— C’était simplement une remarque.

— Toute cette conversation est absurde !

— Non, ce qui est absurde, c’est qu’au xxi e siècle deux personnes envisagent de se marier uniquement pour respecter des obligations familiales.

Zahir comprit que l’éducation américaine d’Angela était pour beaucoup dans son attitude.

— Un jour, je serai roi, et la femme qui gouvernera Zohra à mes côtés devra être une partenaire apte à remplir ce rôle. L’amour n’a rien à voir avec les obligations auxquelles toi et moi serons tenus.

— Tu prononces ce mot comme s’il était grossier.

Il haussa les épaules. En ce qui le concernait, ce sentiment avait finalement causé plus de désagréments que de joie.

— Ce n’est pas l’avis de tes frères, continua-t-elle.

— Ils n’ont pas à assumer les responsabilités inhérentes à la couronne.

D’autre part, ni l’un ni l’autre n’avaient accédé facilement à l’amour vrai. Et Zahir n’avait aucun désir de suivre un chemin qui semblait bien tortueux : il avait assez à faire avec ses propres défis en tant que dirigeant et serviteur de son peuple.

— Je croyais que tu comprenais l’importance de tes obligations, poursuivit-il.

— Ma plus grande obligation est envers moi-même. Je sais que tu ne partages pas cette façon de voir les choses. En ce qui me concerne, je ne crois pas que des nations vont s’écrouler parce que leurs dirigeants recherchent leur bonheur personnel comme une forme d’intégrité.

— Qu’y a-t-il d’honorable dans le fait de rompre nos fiançailles ?

— Nous ne sommes pas fiancés.

— C’est tout comme.

— Vraiment ? Tu le penses sincèrement ?

Il la toisa, perplexe. Apparemment, sa réponse aurait une importance capitale pour elle.

— Oui.

— Alors je suis désolée, lâcha-t-elle, une tristesse indicible sur ses traits fins.

— Tu n’envisages plus de renoncer à notre mariage ?

— Je n’ai pas changé d’avis.

Le ton était résolu, mais Zahir nota un éclat craintif dans son regard. Il se demanda si elle n’était pas tout simplement inquiète au sujet de leur entente sexuelle, d’où sa requête.

D’une certaine façon, elle avait raison de demander cette nuit avec lui. Ils n’étaient plus au xix e siècle, quand les fiancés étaient censés arriver vierges à la nuit de noces. Ou, du moins, la fiancée.

Angela avait grandi aux Etats-Unis, dans une culture où le sexe avait été démystifié, et même souvent glorifié. Il ne lui avait jamais fait d’avances parce qu’ils n’étaient pas vraiment fiancés, et parce que Angela avait longtemps été trop jeune. Ensuite, il avait entretenu cette liaison avec Elsa. Liaison vouée à l’échec dès le début, mais qui lui avait permis d’échapper un peu au joug de ses obligations quotidiennes durant de brefs moments.

Stupidement, Zahir avait laissé ses émotions s’imposer, si bien que lorsqu’il avait découvert qu’il n’était pas le seul amant d’Elsa, il avait réellement souffert. Il s’en voulait encore de s’être montré aussi vulnérable.

Entre ses tourments personnels et le poids sans cesse croissant de ses responsabilités, il n’avait pas remarqué le mécontentement et l’impatience de la femme qu’il était destiné à épouser.

Angela secoua la tête et lui adressa un regard tranchant.

— Arrête.

— Que j’arrête quoi ?

— De réfléchir si intensément. Je sais que tu essaies de trouver un moyen de me culpabiliser pour que je reste dans ce statu quo. Mais tu n’y arriveras pas.

— Effectivement, c’est ce que je constate. Tu es déterminée.

Zahir continuait surtout à penser qu’Angela avait besoin d’être rassurée, de savoir que leur mariage ne serait pas dépourvu de passion. Depuis que le contrat avait été passé entre les deux maisons royales, il n’avait rien fait pour l’en convaincre. Mais après avoir senti la réaction de son membre viril quand il l’avait vue apparaître dans sa robe sexy, il savait qu’il n’aurait aucun mal à la rassurer sur ce sujet…

— Ainsi, tu veux coucher avec moi.

Elle tiqua et redressa les épaules.

— Oui. En échange, je t’offre la liberté. Je ne crois pas qu’une seule nuit d’amour soit un prix trop élevé pour cela.

Il se caressa pensivement le menton. Pour elle, passer une nuit dans son lit équivalait à lui offrir un présent. Et en la regardant dans les yeux, il comprit autre chose ; de façon inexplicable, cette découverte lui fit plaisir mais lui serra aussi le cœur de pitié.

— Tu es amoureuse de moi, Angela.

***

Zahir avait toujours su qu’elle était attirée par lui, mais il avait pris cela pour un béguin d’adolescente. Or, la femme qui se trouvait devant lui n’était plus une enfant et ses sentiments se lisaient soudain si clairement sur ses traits, et avec une telle intensité, qu’il en ressentit un choc.

L’amour n’était pas un sentiment confortable ni tranquille. Cependant, elle pourrait l’aimer sans souffrir, car il ne la tromperait jamais comme Elsa l’avait trompé. Mais cela, elle l’ignorait…

— Quand l’as-tu soupçonné pour la première fois ? soupira Angela en baissant les yeux. Lors de ma pauvre tentative de t’arracher un baiser, il y a cinq ans, ou quand tu as constaté que je t’étais dévouée comme une esclave et que je refusais de sortir avec d’autres hommes ?

Ainsi, elle n’était ni choquée ni horrifiée qu’il ait deviné son amour… Zahir ne lui fit pas remarquer que ses sentiments étaient en totale contradiction avec son désir de rompre leur engagement. Il en était maintenant convaincu : elle ne cherchait qu’à être rassurée. A la lumière des sentiments qu’elle éprouvait envers lui, cela prenait encore plus de sens.

— Je m’excuse de ne pas avoir compris tes sentiments plus tôt. L’amour peut être douloureux.

A ces mots, son visage perdit toute couleur, tandis qu’une véritable souffrance emplissait son regard.

— Tu me le dis aussi brutalement ? demanda-t-elle d’une voix incrédule. Tu m’avoues que tu l’aimais ?

Pour la première fois de sa vie, Zahir fut tenté de mentir complètement, alors qu’il s’était toujours donné pour principe de ne jamais se le permettre, même quand l’enjeu était politique – son honneur ne l’aurait pas supporté.

— Cela n’a aucune importance : il n’y a plus rien entre Mlle Bosch et moi.

— Mais tu l’as aimée, n’est-ce pas ?

— Je n’ai pas non plus l’intention de discuter de cela avec toi.

Le passé devait rester à sa place. Angela et lui avaient un avenir à construire. En outre, non seulement ses sentiments passés – et déplacés – l’embarrassaient, mais ils ne présentaient aucun intérêt.

— Ce n’est pas la peine, fit Angela. Les photos sont suffisamment éloquentes, si on sait les regarder. Je ne… Je crois que je ne voulais pas y croire. C’était déjà assez douloureux d’accepter de regarder la réalité en face, et de voir que tu étais tellement détendu et heureux avec elle.

— Une seule photo t’a permis de le comprendre ?

— Non. Mais cette fois, c’est moi qui ne désire pas aborder ce sujet.

Certes, elle souhaitait seulement être rassurée, et d’une façon qu’il était plus que disposé à lui accorder. Néanmoins…

— Nous ne pouvons pas nous éclipser ainsi du mariage de mon frère.

— Pourquoi pas ? Tu l’as bien fait en te réfugiant dans ton bureau.

— Je devais régler une affaire urgente, pour permettre à mon père de continuer à présider les festivités.

— Tu te sacrifies souvent pour ta famille.

— Je considère plutôt cela comme un privilège.

— Tu es incroyable.

— C’est peut-être pour cela que tu m’aimes…

Zahir n’avait aucune intention de s’ouvrir de nouveau à des émotions aussi violentes, mais il protégerait Angela et respecterait son amour pour lui. C’était son devoir. Et il accomplissait toujours son devoir.

— Les festivités dureront jusqu’à l’aube. Cette nuit n’est pas idéale pour… pour partager un lit pour la première fois.

— Que proposes-tu ?

— Toi et ta famille, vous restez à Zohra durant les trois prochains jours, non ?

— Oui. Nous ne repartirons qu’après la fin des célébrations.

— Je vais faire en sorte que tu passes ta dernière nuit au palais.

Il lui offrit son bras.

— A présent, poursuivit-il, je crois qu’il est temps que nous allions rejoindre les invités.

Elle posa sa main fine dans le creux de son bras et se laissa conduire vers la porte de son bureau. Mais une tension manifeste faisait légèrement trembler ses doigts.

Dans deux jours, il lui montrerait qu’elle n’avait absolument rien à craindre de lui.

Au contraire.

***

Une heure après le coucher du soleil, le sol pavé du balcon de sa chambre était encore chaud sous ses pieds nus. Après avoir assisté aux dernières festivités organisées en l’honneur des noces d’Amir et de Grace, Angela s’était débarrassée de ses superbes – et très inconfortables – escarpins à hauts talons. Mais elle portait encore le fourreau de soie qui moulait délicatement son corps.

Créée par un créateur new-yorkais encore inconnu, sa robe mettait sa silhouette en valeur, d’une façon très sensuelle sans pour autant offenser la bienséance.

Son père avait été courroucé qu’elle n’ait pas choisi de porter la robe traditionnelle, dont toutes les femmes de la famille royale de Jawhar s’étaient parées pour la soirée. Seulement, Angela n’était pas une princesse de Jawhar.

Lou-Belia avait pris le parti de sa fille. Absolument divine dans une robe sublime dessinée par un grand couturier européen, sa mère avait ordonné à Cemal de se détendre. L’expression qui avait alors envahi le visage de son père avait vraiment valu le spectacle…

Mais celle qui s’était peinte sur les traits de Zahir quand il l’avait vue arriver avait été encore plus réjouissante. Ses yeux gris avaient flambé comme du métal en fusion, avant que ses paupières ne voilent son regard sensuel. Puis il avait repris son attitude de neutralité diplomatique.

Au cours de la soirée, Angela avait ensuite surpris plus d’une fois ce regard prédateur dirigé sur elle. Cette attitude avait exacerbé son impatience, si bien qu’elle avait eu beaucoup de mal à attendre la fin de la soirée.

Désormais, elle pouvait aller le rejoindre quand elle le désirait. Mais une chose l’en empêchait encore : la galabeya qu’elle avait trouvée en revenant dans sa chambre, innocemment posée sur son lit.

La robe de mariage traditionnelle de cette partie du monde, de soie blanche brodée de fils d’or, semblait sortie tout droit d’un conte des Mille et une nuits. Intriquée dans les broderies, l’élégante calligraphie arabe racontait l’histoire du mariage du premier cheikh de la maison de Zohra avec la femme qui l’avait aidé à fonder la dynastie.

Sur la galabeya était placé un mot de Zahir :




Ma chère Angela,

Puisque tu as émis le souhait de vivre ta nuit de noces, je t’en prie, fais-moi l’honneur de revêtir cette robe, que portait ma grand-mère lorsqu’elle a épousé mon grand-père.

J’attends avec impatience le moment où je te verrai ainsi vêtue, avant d’avoir le privilège de t’admirer sans plus aucune parure que ta beauté.

Zahir.



La veille, il lui avait intimé d’emprunter les passages secrets pour venir le rejoindre. Etant donné qu’il y en avait dans tous les palais de Jawhar, Angela avait toujours soupçonné leur existence. Mais c’était la première fois qu’elle s’était vu confier cette information à propos du palais royal de Zohra — qu’elle quitterait le lendemain, pour toujours…

Avec un profond soupir, elle abandonna l’obscurité du balcon pour regagner la lumière chaude de sa chambre. Les broderies d’or de la galabeya luisaient doucement, l’attirant et la repoussant avec la même fascination.

Zahir désirait que, pour la seule nuit qu’ils passeraient ensemble, elle revêtisse la robe de mariage traditionnelle. C’était troublant, mais finalement pas si choquant que cela. Alors, pourquoi hésitait-elle à satisfaire sa demande ? La galabeya était de loin la plus belle qu’elle ait jamais vue. Les babouches assorties étaient d’un raffinement inouï. En outre, il lui suffit de les regarder pour deviner qu’elles correspondaient exactement à sa taille.

Comment Zahir avait-il réussi ce prodige ?

Une petite voix l’avertit que, le lendemain, elle regretterait d’avoir cédé. Mais c’était la seule nuit qu’elle partagerait jamais avec l’homme de ses rêves. Les jours suivants seraient peut-être encore plus durs à vivre mais, pour l’instant, elle se permettrait d’accéder à tous les désirs de Zahir.

Elle se déshabilla, puis enfila la galabeya. Quand la soie lui caressa la peau en un doux bruissement, Angela frissonna au plus profond d’elle-même. Plutôt que de mettre les sous-vêtements traditionnels accompagnant la robe, elle avait choisi l’un de ses propres soutiens-gorge et une culotte assortie de soie et dentelle blanches. Après tout, il ne s’agissait pas de consommer un mariage mais de séduire.

Qui séduisait qui, d’ailleurs ? Angela ne le savait plus très bien. En effet, Zahir ne montrait aucune réticence à lui faire partager son lit, alors que jusqu’à présent il ne le lui avait jamais proposé.

Peut-être avait-il changé d’attitude parce que sa liaison avec Elsa était terminée. Après la parution dans les médias de la seule et unique photo les montrant ensemble, une annonce discrète avait suivi, affirmant que s’il y avait eu une liaison entre eux, elle avait de toute façon pris fin.

En outre, Angela ne devait pas oublier que le prix de cette nuit était la liberté de Zahir. Peut-être était-ce la raison de cette ardeur accrue dans son regard. Même s’il n’était pas prêt à le reconnaître, il désirait visiblement se libérer de leur engagement.

A moins qu’il n’ait toujours été attiré par elle ? Et qu’il ait refusé de passer à l’acte parce que, en agissant ainsi, il aurait hâté le processus de leur mariage ?

Elle préférait cette hypothèse à la précédente et, à cette seule pensée, une vague de désir insensée déferla en elle.

Refusant d’analyser la confusion qui régnait dans son esprit, et dans son corps, Angela se brossa les cheveux puis se démaquilla. Elle se remaquilla en choisissant des nuances plus discrètes, et mieux assorties au kohol.

Un peu plus tard, après s’être engagée dans le passage secret que lui avait montré Zahir, elle entendit perler un rire féminin. Elle se situa rapidement et comprit qu’elle se trouvait non loin des appartements d’Amir !

Ne désirant vraiment pas être surprise en train de se diriger vers ceux de Zahir, Angela se dissimula dans un renfoncement. Un instant plus tard, un bruit de pieds nus résonna sur le sol.

— Chut… nous sommes dans un passage secret, chuchota Amir à Grace, qui riait encore.

— Comment ai-je pu ignorer son existence malgré tous mes séjours au palais ?

— Tu n’étais pas encore ma femme.

— Je le suis, maintenant, chuchota Grace.

— Certes, répliqua la voix d’Amir, purement possessive. Préfères-tu continuer l’exploration, ou retourner dans notre chambre ?

— Devine…

Dans le silence qui s’ensuivit, Angela perçut le son de leur baiser, puis leurs souffles hachés.

— Un mariage d’une semaine, c’est vraiment très agréable, reprit Grace d’une voix rauque. En Occident, les mariées n’ont qu’une seule nuit de noces…

Ensuite, leurs voix s’estompèrent tandis qu’ils faisaient demi-tour.

Angela se permit enfin de respirer normalement. Mais ses nerfs étaient si tendus qu’elle avait l’impression de porter un corset, serré au maximum.






3.

Elle parvint aux appartements de Zahir sans autre incident. Et quand elle s’arrêta devant le levier qui ferait pivoter le panneau sur ses gonds, elle inspira à fond pour rassembler son courage.

Le moment qu’elle attendait depuis si longtemps était enfin arrivé…

A l’instant où Angela tendit la main pour actionner le levier, le panneau s’ouvrit. Il tourna vers l’intérieur, faisant apparaître une pièce éclairée par une multitude incroyable de bougies.

Vêtu du costume traditionnel de marié de la famille royale de Zohra, Zahir la regarda avec un tel sérieux qu’elle sentit son souffle se bloquer dans sa poitrine.

— Je commençais à croire que tu avais changé d’avis.

Incapable de prononcer un mot, Angela secoua la tête.

— Ta nuit de noces t’attend, dit-il en reculant d’un pas. Viens.

Le cœur battant à tout rompre, elle le suivit dans la pièce éclairée par les flammes dorées ; quand il se retourna et tendit la main, elle sursauta violemment.

— Ne crains rien. Je ferme seulement l’accès au couloir.

— N’importe qui peut-il l’emprunter ? demanda Angela, en proie à une nouvelle inquiétude.

— Seuls les membres de notre famille en connaissent l’existence, ainsi que quelques agents de notre sécurité : ceux dont les familles servent la maison royale depuis plusieurs générations.

— Mais quand même…

Et si son frère, ou son père par exemple, décidait de venir lui rendre une visite tardive ?

— J’ai verrouillé de l’intérieur. De l’autre côté, le levier est bloqué.

Un immense soulagement envahit Angela.

— Amir et Grace étaient dans le couloir.

— T’ont-ils vue ? demanda Zahir, soudain tendu.

— Non.

Il hocha la tête et parut se relâcher.

— Cela n’aurait pas été une tragédie, mais je préférerais que tu ne fasses pas l’objet de spéculations.

Angela ne partageait pas son avis. Si elle avait été vue dans de telles circonstances, vêtue de la galabeya, la situation aurait été non seulement humiliante, mais également dramatique. En effet, rien n’aurait alors pu empêcher son oncle de la forcer à se marier. Dieu merci, cela n’arriverait pas !

— Comment as-tu su que j’étais dans le couloir ? Y a-t-il un système d’alarme ?

Zahir se contenta de hausser les épaules, mais une lueur étrange passa dans ses yeux. Puis il tendit la main vers elle.

— Tu es très belle, dit-il en lui effleurant la joue.

— Tu n’aimais pas la robe que je portais ce soir ?

— Tu sais bien que si.

— Tu penses vraiment que je le sais ?

— Oh que oui…

Il fit glisser sa main sur son cou avant de la refermer sur sa nuque. Puis il l’attira doucement vers lui, jusqu’à ce que leurs corps ne soient plus séparés que par un souffle.

— Il y a quelque chose de mutin en toi, murmura-t-il. Comment ne l’ai-je pas compris plus tôt ?

— « Mutin » ?… C’est un terme si démodé.

— Je suis démodé.

— Tu le crois vraiment ?

— Oui, d’une certaine façon. Je suis très respectueux des traditions.

Avant qu’elle ait pu répliquer, il se pencha vers elle pour lui donner enfin le baiser qu’elle attendait depuis si longtemps.

***

Celui-ci fut aussi tendre et romantique qu’elle l’avait espéré. Laissant échapper un petit soupir de ravissement, elle laissa ses lèvres s’entrouvrir légèrement.

La langue de Zahir s’immisça alors entre elles, prenant possession de sa bouche sans hésitation, mais toujours en douceur. D’instinct, Angela jeta les bras autour du cou de Zahir. Lorsque son corps puissant tressaillit, elle sentit la preuve de son désir se presser de façon impressionnante contre son ventre.

Ainsi, il la désirait vraiment… Cette certitude lui donna de l’audace : elle mêla sa langue à la sienne, répondant à son baiser avec une ardeur dont elle ne se serait pas crue capable.

Angela avait passé tant d’années à réprimer ses élans sexuels… A présent, ils déferlaient en elle sans aucune retenue.

Elle laissa échapper un gémissement : ce baiser ardent ne lui suffisait déjà plus.

Comme s’il avait lu dans ses pensées, son amant commença à explorer son corps en le caressant à travers la fine soie de la galabeya. Il suivit les motifs des broderies sur son dos, faisant naître en elle des frissons délicieux. Et lorsque ses mains se posèrent sur ses reins, elle ne put réprimer un murmure de volupté. Il répondit par une plainte sourde et la souleva de terre – pour qu’elle sente mieux son érection ?

Angela sentit ses jambes s’écarter d’instinct, mais la longue robe était trop ajustée. Zahir ne sembla pas s’en préoccuper ; il laissa échapper un nouveau son rauque tout en se pressant intimement contre elle. Angela cilla, enivrée de plaisir. Ce contact, en dépit des couches de tissu qui les séparaient encore, fit fuser des étincelles délicieuses dans toutes les cellules de son corps.

Comment cela pouvait-il être aussi bon ? Comment pouvait-elle déjà se laisser aller ainsi, alors qu’ils n’étaient même pas encore dévêtus ?

Lorsqu’il lui fit creuser les reins, une sensation totalement inconnue fit soudain trembler ses muscles les plus intimes. Angela avait déjà quitté le réel et ses lois. Elle écrasa sa bouche sur celle de Zahir tandis qu’une délicieuse moiteur se répandait dans son bas-ventre.

Leur baiser devint alors sauvage, totalement charnel. Une tension étrange s’empara d’elle, proche de la panique. Angela se pressa contre son amant, désirant follement un assouvissement dont elle ignorait pourtant tout.

Puis elle sentit une autre sensation inconnue éclore en elle, avant de se développer en un bouquet de délices si intense qu’elle poussa un cri contre les lèvres de Zahir. Et quand le plaisir se déploya en elle, puis se retira, puis l’inonda de nouveau, un sanglot naquit dans sa gorge.

Angela ne pouvait plus respirer. Ni penser. Elle n’était plus que sensations.

Si Zahir pouvait déclencher un tel embrasement en elle d’un simple baiser, comment allait-elle survivre à ce qui l’attendait ?…

Peu à peu son corps s’alanguit contre celui de Zahir, tandis qu’elle s’agrippait à sa nuque tant elle craignait de s’effondrer à ses pieds. Tout doucement, il écarta alors sa bouche de la sienne et la souleva dans ses bras.

— Tu es incroyable, dit-il en souriant.

Angela soupira. C’était plutôt lui qui était incroyable. Il jouait sur son corps comme sur une cithare, délicatement.

— Je vais avoir le plus grand plaisir à te faire l’amour, continua-t-il avec une note de suffisance dans la voix.

Mais Angela la lui pardonna. En outre, il aurait tout aussi bien pu dire qu’elle aurait le plus grand plaisir ; ils le savaient tous deux…

Puis il la déposa délicatement sur le lit immense.

— Tu es la seule femme que j’aie jamais touchée avant un autre. Tu ne peux pas savoir le plaisir et la satisfaction que cela me procure.

Angela faillit le traiter de macho et lui dire que son arrogance dépassait les limites. Mais elle comprit à son air grave qu’il était sincère et sa réaction la toucha. Et bien sûr, Elsa n’était pas vierge quand il l’avait rencontrée…

— Je suis toute à toi, chuchota-t-elle. Pour cette nuit.

— Toute à moi, répéta-t-il, tandis qu’un sourire sensuel se dessinait sur sa belle bouche.

Angela entendit ces mots comme une revendication permanente, avant de se convaincre que ce n’était là que le produit de son imagination. Un fantasme, rien d’autre.

— Tu vas me faire l’amour maintenant ? demanda-t-elle doucement.

— Je te fais l’amour depuis que tu es entrée dans ma chambre.

Angela tressaillit violemment : c’était entièrement vrai.

***

Il commença alors à se déshabiller, ôtant un à un ses insignes royaux. Puis, éclairé par la douce lueur des innombrables bougies, il se dressa devant elle complètement nu, offrant son corps parfait à son regard.

Sa peau était plus foncée que celle d’Angela, et il était beaucoup plus musclé qu’elle ne s’y attendait. Elle avait toujours su qu’il était fort, mais à présent elle croyait la rumeur qui courait dans le palais : on affirmait qu’à l’entraînement de boxe, aucun membre de la sécurité ne pouvait le battre.

— Tu ressembles à un guerrier bédouin de l’ancien temps.

— Pour gouverner son peuple, un homme doit être fort.

— Je n’ai jamais douté de ton énergie mentale.

— Tu veux dire que tu as douté de ma puissance physique ? demanda-t-il en éclatant de rire.

Son rire fit déferler une vague de désir au plus profond de sa féminité.

— Bien sûr que non… Je…

Elle ne pouvait s’empêcher de le dévorer des yeux. Il était si beau, avec l’emblème de sa virilité ainsi dressé, dans toute sa splendeur.

— Tu aimes me regarder, n’est-ce pas ?

— Oui.

— Tu as l’air surprise.

— Je n’ai pas l’habitude de regarder des hommes nus.

Lorsqu’il éclata de nouveau de rire, Angela se demanda s’il se moquait d’elle.

— Je devrais en être heureux.

— Je me rends subitement compte que, pour une femme élevée aux Etats-Unis, je suis affreusement candide.

Dans le magazine de mode où elle travaillait comme assistante éditoriale, il n’y avait probablement pas une seule femme qui, en matière de sexualité, fût aussi inexpérimentée qu’elle.

— Tu es exactement comme tu devrais être. Je crois que si je restais immobile à te laisser me regarder, cela suffirait à te faire jouir.

— Quelle arrogance !

— Peut-être, répliqua-t-il en haussant les épaules. Mais tu ne peux pas imaginer quel plaisir je ressens à me laisser dévorer ainsi par tes yeux de biche.

— Pour moi, tu es l’homme le plus attirant du monde.

Cela ne dérangeait aucunement Angela de le lui avouer. L’heure n’était plus à tâcher de se protéger. Ce serait pour le lendemain, quand elle reprendrait l’avion pour les Etats-Unis. Non seulement elle ne serait plus vierge, mais elle ne serait plus la fiancée promise à l’héritier du trône de Zohra non plus.

— Naturellement.

Angela rit à son tour de l’entendre trouver normal qu’elle le considère comme le plus beau de tous les hommes.

— Naturellement, approuva-t-elle, légèrement ironique.

— Aucune autre femme ne pourrait être comparée à toi. Tu es si belle, étendue sur mon lit comme ça.

Angela savait que s’il la trouvait belle, c’était parce qu’elle portait la galabeya des femmes de sa famille, celle de la fiancée qu’elle ne serait jamais. Etrangement, cette pensée ne la rendit pas triste.

— Tu n’as jamais amené d’autre femme ici, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en souriant.

— Bien sûr que non.

Gagnée par l’assurance délicieuse d’être la première, elle tendit la main et caressa son sexe dur comme l’acier. Un petit halètement lui échappa alors : elle avait tellement désiré faire ce geste.

— Tout vient à temps…, dit-il comme s’il avait lu dans son esprit.

Puis il sourit, ses yeux gris prenant un chaud reflet.

— Et le temps est venu de déshabiller ma fiancée.

Ce n’était pas une vraie nuit de noces mais, pour elle, Zahir allait se comporter comme si c’en était une. Et elle le laisserait faire.

Lentement, il se pencha pour lui ôter ses babouches. Puis, à sa grande surprise, il s’agenouilla devant elle avant de prendre ses pieds l’un après l’autre et de déposer un baiser sensuel sous leurs plantes. Il ne s’arrêta pas là, caressant, étirant ses orteils, appuyant sur des points qui semblaient communiquer directement avec le désir qui la consumait.

Quand il reporta son attention sur ses mollets, elle gémit et serra les cuisses.

— Ta peau est si douce, comme de la soie. Mais je connais un endroit où tu seras encore plus douce…

Le souffle de plus en plus saccadé, Angela secoua la tête en silence.

— Je t’assure que tu l’es. Douce, humide d’une rosée délicieuse et parfumée.

« Délicieuse et parfumée ? » Voulait-il dire que…

A cet instant, il remonta sa robe, exposant ses cuisses à son regard avide et à sa bouche experte. Les pensées d’Angela explosèrent en mille morceaux, tandis que des mots lui échappèrent, totalement incohérents. L’intérieur de ses cuisses était bien plus sensible qu’elle ne l’avait soupçonné…

Un petit rire rauque s’échappa des lèvres de Zahir.

— Tu es sûre que c’est le bon moment pour prier, ya habibti ? fit-il d’un ton adorablement moqueur.

— Je…  Comment ? Ce n’est…

Voyant un sourire sensuel arrondir sa bouche, Angela comprit qu’il allait redoubler d’audace. Il remonta encore sa galabeya avant de s’arrêter brusquement, avec un soupir ravi.

— Magnifique…

— Ma culotte te plaît ? murmura-t-elle.

— Oh oui, énormément…

Et quand il passa le bout du doigt sur son clitoris, à travers la soie, Angela frémit violemment, tout en creusant les reins pour mieux s’offrir à sa caresse.

— Je l’adore, reprit Zahir d’une voix rauque, mais pas autant que ce qui se cache dessous.

— Tu es beaucoup plus charnel que je ne le pensais, avoua Angela dans un souffle.

— Je te l’ai dit : je suis un homme traditionnel. Dans mon peuple, nous célébrons les délices de la chair.

— Eh bien, montre-le-moi, maintenant !

— Oh ! j’en ai bien l’intention, répliqua-t-il en la caressant avec une habileté redoutable.

Sans savoir comment c’était arrivé, elle se rendit compte qu’elle ne portait plus la galabeya.

Enfin…

Il prit son temps pour admirer son soutien-gorge en dentelle avant de le lui ôter. Ensuite, l’hommage qu’il rendit à ses seins fut presque spirituel, tout en étant infiniment sensuel.

Quand il se redressa, ses mamelons étaient d’une sensibilité presque douloureuse, et un incendie ravageait le cœur de sa féminité.

— Es-tu prête pour moi, ya habibti ?

— Oui.

Angela aurait voulu le crier, mais seul un filet de voix ténu avait franchi ses lèvres.

— Moi aussi, je suis prêt.

Mais il prit néanmoins son temps pour lui ôter sa culotte. Puis, au lieu de s’étendre sur elle comme elle s’y attendait, il lui écarta largement les cuisses avant de la caresser, en des gestes à la fois délicats et terriblement intimes.

— Zahir, supplia-t-elle.

— Ce sera moins douloureux si je m’occupe de ton hymen avec mes doigts.

— Comment ? haleta-t-elle, affreusement choquée. Non. Je ne… C’est trop…

Mais son index et son majeur s’enfonçaient déjà en elle, poussant la fine barrière qui résistait encore. Il la massa doucement, en faisant de petits cercles du bout des doigts, appuyant de plus en plus fermement…

— Tu es si doux avec moi, murmura-t-elle.

Cette fois, le sourire satisfait qu’il lui adressa l’excita follement.

— C’est tout naturel.

— Tu l’as acquise ou héritée de naissance ? demanda-t-elle entre deux halètements.

— De quoi parles-tu ? fit-il.

A son regard, Angela avait compris qu’il connaissait déjà la réponse.

— De ton arrogance.

— Tu connais mon père : c’est génétique.

Effectivement, l’assurance et la confiance en soi étaient incontestablement un trait de famille.

— Khalil et Amir me semblent pourtant différents.

— Je ne suis pas sûr que Grace et Jade seraient d’accord avec toi… Mais tu ne devrais pas penser à d’autres hommes quand je te rends hommage.

A cet instant, il titilla son clitoris du pouce, et toute pensée cohérente s’évanouit de l’esprit d’Angela. Une longue plainte jaillit de sa gorge tandis que le plaisir augmentait, irradiant dans tout son corps. Zahir continua la pression sur la fine membrane, tout en caressant délicatement son sensible bourgeon, entraînant Angela dans une volupté sans nom.

Elle sentit la jouissance renaître en elle avec une intensité mille fois plus puissante. Son corps se tendit. Quand le plaisir explosa, Zahir traversa la barrière. La douleur, sourde, était submergée par les ondes délicieuses qui se propageaient dans tout son être. Ce moment avait été naturel, et comme destiné à eux seuls.

Il la regarda dans les yeux. Les siens étaient si sombres qu’ils semblaient noirs.

— Maintenant, je vais te faire mienne.

Sans plus attendre, il s’installa entre ses jambes. Quand il introduisit son membre gonflé et ferme en elle, aucun mot n’aurait pu traduire ce qu’elle ressentit.

Ses muscles intimes s’étirèrent pour l’accueillir – son sexe était bien plus épais que les doigts qui l’avaient déjà pénétrée. Bientôt, Angela expérimenta une sensation unique : non seulement elle était unie à Zahir, mais il l’emplissait complètement.

Quand il se mit à bouger doucement les hanches, s’enfonçant plus profondément à chaque coup de reins, ni l’un ni l’autre ne dirent un mot. Leurs regards toujours soudés, ils communiquaient par un langage se situant au-delà de la parole.

Angela n’en fut aucunement surprise. Elle aimait cet homme de tout son cœur, et partager son corps avec lui représentait un acte à la fois spirituel et sensuel. Un accomplissement total.

Zahir se pencha vers elle et déposa un baiser sur ses lèvres, avec une douceur inouïe.

Des larmes envahirent alors les yeux d’Angela, mais elle n’en eut pas honte. Au contraire, cette réaction lui sembla parfaitement juste. Zahir ne sembla d’ailleurs pas troublé non plus, se contentant d’essuyer ses pleurs sous son pouce.

— Es-tu prête ?

Quelque chose de si intime, de si primaire se déploya alors dans son être qu’elle put seulement hocher la tête en silence.

Il ne sourit pas mais Angela sentit sa satisfaction. Il allait et venait en elle sur un rythme régulier. Mais aussi merveilleux que ce fût, elle en désira rapidement davantage.

— Plus vite, Zahir. S’il te plaît…

— Pas cette fois, fit-il d’une voix hachée. C’est trop tôt. Cette nuit, je ne te donnerai que de la douceur.

— Mais c’est tellement bon, insista-t-elle d’une voix rauque.

Et puis, il n’y aurait pas d’autre fois pour eux.

Sans répliquer, il l’embrassa de nouveau, mais avec une ardeur décuplée. Angela comprit confusément qu’il était près de perdre le contrôle. Elle répondit à sa fougue, s’abandonnant à la jubilation de leur étreinte.

Les poussées de Zahir devinrent plus puissantes, mais il ne se laissa pas aller – pourtant, Angela en mourait d’envie. Et quand l’extase survint, elle fut noyée sous une vague chaude, mille fois plus voluptueuse que la première fois.

Le corps de Zahir s’immobilisa un instant, tous ses muscles se raidirent tandis qu’il rejetait la tête en arrière. Puis il laissa échapper une longue plainte rauque.

Une sensation de complétude envahit Angela, ajoutant à son bonheur. Elle aussi lui avait donné du plaisir, et cette certitude lui causa une joie sans limite.

— C’est accompli, dit-il d’une voix grave et profonde.

Angela se sentit émue au plus profond d’elle-même. Peu importait la véritable raison de cette étreinte : Zahir et elle venaient de vivre un moment unique, dans une harmonie parfaite.

Elle voulut dire quelque chose mais la fatigue l’envahit soudain. Autour d’elle, la lueur dorée des bougies sembla se voiler ; elle sombra dans une torpeur exquise. Confusément, elle entendit Zahir lui murmurer des mots doux, tout contre son oreille.

Leurs corps étaient restés unis, ne formant plus qu’un.






4.

Tout en tenant précautionneusement Angela dans ses bras, Zahir s’installa dans l’eau parfumée. Décoré des mosaïques traditionnelles, le spacieux bassin aurait pu facilement accueillir quatre personnes ; mais seuls Angela et lui en profiteraient cette nuit.

Lorsque ses orteils entrèrent en contact avec l’eau, elle tressaillit. L’éclairage tamisé était un peu plus vif que celui diffusé par les flammes des bougies de la chambre, mais suffisamment doux pour ne pas l’agresser lorsqu’elle ouvrirait les yeux. Néanmoins, soucieux de la protéger, il se pencha au-dessus d’elle lorsqu’elle s’éveilla. Jamais encore une femme ne s’était endormie dans ses bras comme elle l’avait fait, avec un abandon aussi total.

— Ça sent délicieusement bon, chuchota-t-elle en enfouissant le visage dans son cou.

Un petit sachet contenant des plantes aromatiques flottait à la surface de l’eau, auquel il avait ajouté des huiles spécialement préparées pour lui.

— C’est le bain traditionnel qui suit l’union nuptiale.

— Pour tous les habitants de Zohra, ou pour ta famille ?

— Ce mélange de plantes et d’épices est réservé à la famille royale.

Lorsqu’il lui effleura doucement le ventre du bout des doigts, il dut refréner le désir de descendre sa main plus bas. Avant de lui faire de nouveau l’amour, il devait lui laisser le temps de récupérer.

— Elles sont censées apaiser les douleurs dues à la première étreinte, ajouta-t-il.

— Elles semblent déjà efficaces, murmura-t-elle d’une voix rauque.

— J’en suis heureux pour toi.

Zahir s’abandonna au bien-être de ce bain revigorant. Cette nuit de noces avait été absolument fabuleuse, bien plus qu’il n’aurait jamais pu l’imaginer. Et à vrai dire, il se réjouissait à la perspective des étreintes qu’ils allaient partager d’ici à leur mariage.

Ils allaient pouvoir explorer leur relation sexuelle sans se soucier de concevoir un héritier. Zahir se demanda soudain quelle forme de contraception Angela avait adoptée, mais jugea le moment peu approprié pour aborder ce détail prosaïque. De toute façon, en femme intelligente et organisée, elle avait dû choisir la méthode la plus fiable, il n’en doutait pas un seul instant. Quand elle décidait quelque chose, elle l’accomplissait avec une rigueur qui impressionnait même son père, lui avait confié son oncle Malik.

— Ta chambre et ta salle de bains sont immenses, constata-t-elle. S’agit-il d’un autre privilège royal ?

— Non. Disons qu’il s’agit d’un choix personnel.

Il passait sa vie à servir son pays et avait peu de moments pour se détendre. Quand l’occasion s’en présentait, il voulait pouvoir en profiter en jouissant du maximum de confort.

— Je m’en doutais, mais… En fait, j’ignore tout de la façon dont on vit à Jawhar.

— Tu as décidé de ne pas revenir chez tes parents après leur réconciliation.

— Oui. J’étais déjà adulte, et il était temps que j’acquière mon indépendance.

— Si tu avais été élevée à Jawhar, tu serais restée chez eux jusqu’à notre mariage.

Il sentit son corps se raidir contre le sien.

— Mais je n’ai pas été élevée à Jawhar, dit-elle d’un ton néanmoins égal. Cela t’ennuie ?

— Non.

Zahir trouvait son besoin d’indépendance assez déconcertant, mais il ne lui déplaisait pas.

— Pourtant, tu as dit certaines choses qui m’ont laissé penser le contraire.

— Ce n’était qu’une impression. Et celles-ci sont souvent trompeuses, comme les émotions.

— Oui, c’est parfois vrai, Zahir. Mais le manque d’émotions peut être tout aussi néfaste.

— Quand on mène des négociations, les contrôler est indispensable.

A cet instant, elle s’échappa de ses bras, le prenant totalement au dépourvu.

— Dans la vie, tout ne se résume pas à des négociations, répliqua-t-elle en s’installant sur le banc en face de lui. Ne me dis pas que, lorsque tu es en famille, tu as recours à des stratégies ?

Ses beaux yeux bruns s’agrandirent un bref instant.

— Est-ce dans cet esprit que tu as caché à tes proches ta liaison avec Elsa Bosch pendant des années ? poursuivit-elle.

Une expression de souffrance se peignit furtivement sur son visage ; elle se mordit la lèvre inférieure. Visiblement, elle regrettait ses paroles.

— J’ai fait en sorte qu’elle reste secrète, c’est vrai. La plus grande partie de mon existence est exposée au public : c’était une question de survie.

— « La discrétion est indispensable, mais le subterfuge souvent préférable », dit-elle, citant ainsi la devise qu’aimait à répéter son oncle.

— Le subterfuge est parfois nécessaire, en effet ; mais cela ne fait pas de moi un menteur.

— Ainsi, tu considères tes parents comme des adversaires politiques…, répliqua-t-elle en soupirant.

Zahir ne voulait pas la suivre sur ce terrain. Il n’avait vraiment aucun désir de discuter de l’une des plus grandes erreurs de sa vie.

— Surtout mon père, répliqua-t-il avec un sourire en coin. J’ai négocié avec succès mon premier cheval. Néanmoins, j’ai perdu la négociation concernant la fête d’anniversaire de mes huit ans. Je voulais qu’elle soit réservée à la famille.

— Tu étais timide ?

— Dans le monde des gouvernants, la timidité n’a pas de place.

— Tu étais un enfant !

— Oui, mais je n’étais pas timide.

— Alors, pourquoi ne voulais-tu pas de la présence d’autres enfants ?

— Il ne s’agissait pas de cela.

— Je ne comprends pas, fit-elle en plissant le front.

— Je voulais que la fête se passe avec mes parents et mes frères et sœurs, mais mon père a exigé un dîner officiel.

— Tu veux dire que tu n’as pas eu de fête du tout ?

— Ma dernière fête d’anniversaire a eu lieu quand j’ai eu sept ans, avoua-t-il en haussant les épaules.

Jusqu’à douze ans, il avait essayé de négocier. En vain. Son père lui avait annoncé que, désormais, il était un homme et qu’il devait par conséquent renoncer à ces enfantillages. C’était l’usage pour un garçon de son rang ; son cousin de Jawhar avait été élevé selon les mêmes principes.

— C’est affreux.

— Tu es trop sensible, répliqua-t-il en secouant la tête.

— Aucun de mes enfants ne sera forcé à participer à un dîner officiel en guise de fête d’anniversaire.

Zahir ne put s’empêcher de sourire. A entendre Angela, on aurait dit qu’un dîner officiel s’apparentait à une séance de torture.

— Peu à peu, j’ai appris à cerner l’importance de mon rôle et de mes responsabilités.

La leçon paternelle avait été efficace : en toutes circonstances, il fallait faire passer les besoins de son peuple avant ses désirs personnels.

— Tu as appris que tu n’avais pas le droit d’être un enfant, dit-elle d’un ton sentencieux. C’est terrible. Je suppose que tes frères ont subi un sort différent.

— Bien sûr.

Elle se rapprocha de lui dans l’eau.

— Ce soir, personne n’est là pour exiger quoi que ce soit. Il ne s’agit ni de devoir ni d’obligation.

Soudain, une expression déterminée et sérieuse envahit ses traits fins. Pensait-elle à sa proposition ridicule de le libérer de l’accord passé entre leurs deux familles ? Cependant, elle avait raison sur un point.

— Te faire l’amour n’est en rien un devoir ou une obligation.

Son regard brun fouilla le sien, comme pour y trouver la confirmation de ses paroles. Eh bien, elle serait satisfaite, car il avait dit la stricte vérité.

Elle lui adressa un sourire éblouissant.

— Cette nuit, tu es simplement Zahir, pas un futur roi.

Il ne répondit rien. Il était toujours le chef et le serviteur de son peuple. Même durant les heures volées passées avec Elsa, il l’était resté. Jamais il n’avait vraiment été un homme comme les autres. Angela ne pouvait pas comprendre cela. Seuls une poignée d’êtres humains recevaient la certitude, dès leur naissance, qu’un pays tout entier dépendait d’eux. Pour en avoir rencontré quelques-uns, Zahir savait que tous n’avaient pas été élevés dans le sentiment qu’ils étaient responsables envers leur peuple. Mais en ce qui le concernait, son père et ses précepteurs y avaient veillé.

Néanmoins, Angela n’avait pas complètement tort : cette nuit, il se sentait aussi éloigné de son devoir qu’il pouvait se permettre de l’être.

Il avait décidé de faire l’amour à Angela pour la rassurer, pour qu’elle n’ait plus aucune crainte quant à leur intimité future. Toutefois, il venait de lui faire partager sa couche en dehors de toute considération maritale immédiate. Et cet acte ne correspondait pas vraiment à l’attitude d’un cheikh responsable et respectueux de son devoir envers son peuple.

Une petite voix intérieure lui rappela d’ailleurs qu’il aurait pu trouver d’autres moyens d’apaiser les craintes d’Angela. La vérité, c’était qu’il désirait Angela. Et depuis longtemps, même s’il se l’était caché. Sans qu’il ne s’en rende compte, ces années d’attente avaient aussi pesé sur lui.

Longtemps, il s’était forcé à ne jamais penser à elle en termes de désir sexuel. D’abord parce qu’elle avait été trop jeune, puis parce que cette part de sa psyché avait été réservée à Elsa. A présent, il admettait qu’Angela était la femme idéale pour partager sa vie — et son lit. Et qu’elle l’avait toujours été…

— Es-tu prête à continuer à vivre cette nuit hors du temps ? chuchota-t-il en la reprenant dans ses bras.

Un éclair de désir enflamma ses yeux de biche tandis qu’elle hochait la tête en silence. Puis elle baissa les paupières et lui offrit ses lèvres.

Désormais, il ne rejetterait plus jamais ses invites.

***

Lorsqu’elle se réveilla, Angela découvrit des douleurs physiques inconnues jusqu’alors. Pourtant, Zahir lui avait fait prendre deux bains apaisants.

Les moments passés avec lui avaient été merveilleux, pleins de passion et de volupté. Jamais elle n’aurait cru possibles de telles extases. Lorsqu’ils s’étaient séparés peu après minuit, Angela avait eu un mal fou à ne pas lui demander de rester fidèle à leur promesse de mariage.

Elle aurait préféré se réveiller dans les bras de Zahir au moins une fois dans sa vie, mais elle avait compris son inquiétude : il ne voulait pas que leur aventure risque d’être découverte. Aussi l’avait-elle quitté, le corps assouvi mais le cœur empli d’un désir impossible à combler.

Après avoir pris une douche fraîche pour se redonner du courage, elle fit rapidement ses bagages. Puis elle sortit de son sac les quatre enveloppes qu’elle avait préparées bien avant de poser le pied sur la terre de Zohra.

L’une contenait une lettre destinée à son oncle adoptif, le roi de Jawhar, dans laquelle Angela l’informait qu’elle se retirait du contrat passé entre les deux familles royales. Elle lui présentait ses excuses, le priant de ne pas tenir son père pour responsable de ses choix, et ajoutait qu’elle comprendrait qu’il ne veuille plus la considérer comme faisant partie de sa famille. Si le roi Malik agissait ainsi, elle en aurait le cœur brisé. Mais elle avait traversé une telle épreuve en voyant les photos prouvant l’attachement de Zahir à Elsa qu’elle savait ne pouvoir souffrir davantage.

Dans la deuxième enveloppe se trouvait une lettre adressée au père de Zahir. Angela lui présentait aussi ses excuses, et le suppliait de la voir comme seule responsable de sa décision, précisant que le roi Malik et ses parents n’y étaient pour rien.

La troisième enveloppe était plus épaisse : elle contenait une lettre pour Zahir. Celle-ci, Angela ne l’avait écrite que le matin même. Elle le remerciait de lui avoir accordé cette unique nuit magique et lui affirmait qu’elle ne l’oublierait jamais. Elle avait joint les photos maudites à sa lettre, en lui expliquant en détail quand et comment elle les avait reçues. Ensuite, elle lui donnait le plus d’informations possible sur le maître chanteur, y compris la liste des règlements qu’elle avait effectués et comment elle avait procédé. Elle lui affirmait n’en avoir parlé à personne, pas même à ses parents.

Angela posa les yeux sur la dernière enveloppe, celle qui empêcherait tout retour en arrière. Même si, au fond, ce qu’elle contenait n’était que symbolique. Il s’agissait d’un communiqué destiné à la presse. Celui-ci mettrait un terme à toute rumeur concernant un éventuel rapprochement permanent entre la maison de Jawhar et celle de Zohra, par le biais d’un mariage entre Zahir et elle. Angela y expliquait en outre qu’elle n’avait aucun désir de devenir une personnalité publique, et qu’elle tenait à continuer à vivre dans son pays d’adoption, les Etats-Unis.

Après avoir lu cela, son père la déshériterait et sa mère serait absolument furieuse, mais Angela était résolue : elle ne passerait pas le reste de sa vie sans amour. C’était hors de question.

Elle avait beau ne pas être américaine de naissance, elle avait intégré des idéaux complètement différents de ceux qui prévalaient dans les familles royales de Jawhar et de Zohra. Elle aimait ces deux pays, profondément, mais elle se sentait avant tout une Américaine moderne.

Par ailleurs, elle ne permettrait pas que Zahir soit forcé de contracter un mariage qu’il n’avait jamais désiré.

Angela ne se faisait pas d’illusions : il s’engagerait probablement dans un autre mariage arrangé. Mais à présent, plus âgé, plus mature, il participerait davantage au choix de sa future femme. Peut-être pourrait-il alors développer des sentiments authentiques envers celle-ci. C’était tout ce qu’elle lui souhaitait.

Elle emprunta le passage secret pour la dernière fois et glissa l’enveloppe de Zahir sous sa porte. A cette heure-là, il travaillait avec son père, elle le savait. Puis elle porta les autres lettres aux secrétaires privés des deux rois, avant d’aller déposer celle destinée à la presse auprès du service des relations publiques.

Elle avait également programmé l’envoi d’un courriel aux principales agences de presse. Il partirait quelques heures plus tard ; à ce moment-là, elle serait à bord du jet qui la ramènerait aux Etats-Unis.

Son attitude était-elle lâche ? Peut-être, mais Angela préférait la considérer comme une stratégie de survie.

Une fois dans la voiture qui la conduisait à l’aéroport, elle sortit son mobile de son sac. Elle allait passer les deux appels les plus difficiles de sa vie…

***

Refusant la facilité, elle appela d’abord son père. La conversation se déroula comme elle s’y était attendue ; mais quand il rejeta la responsabilité sur Lou-Belia, qui avait insisté pour que leur fille soit élevée aux Etats-Unis, elle ne put se retenir :

— Si tu avais su dominer ta libido, j’aurais grandi à Jawhar. Ne rejette pas la faute sur maman !

A ces mots, elle avait nettement entendu le juron étouffé de son père.

— Au fond, ce sont tes infidélités permanentes qui m’ont convaincue que mon mariage avec Zahir ne fonctionnerait jamais, poursuivit-elle. Je refuse de connaître le même sort que maman.

— Elle n’a jamais manqué de rien.

— Si tu le penses vraiment, cela veut dire que tu n’as rien appris, en dépit de ton changement de comportement.

— Ne me manque pas de respect, Angela.

— C’est la vérité, pas de l’irrespect, répliqua-t-elle d’une voix parfaitement posée.

Elle savait que ce calme ne durerait pas longtemps. Bientôt, la douleur de sa séparation définitive d’avec Zahir la submergerait complètement.

— Ma relation avec ta mère ne te regarde pas.

— Je suis d’accord. Mais cela ne change rien au fait que je refuse absolument de suivre votre exemple.

— Zahir n’est pas un homme au sang chaud, lui…

Angela n’allait certes pas se trahir en lui avouant qu’il se trompait. Après la nuit qu’ils avaient passée ensemble, elle avait un aperçu de ce qu’il avait partagé avec Elsa. A cette pensée, une douleur fulgurante menaça de lui faire perdre son calme, aussi la refoula-t-elle de toutes ses forces.

— Tu ne peux pas faire cela, Angela.

— C’est déjà fait.

— Nous en reparlerons plus tard. Pour l’instant, j’ai rendez-vous avec Malik et Faruq. Tu te doutes de quoi nous allons parler, n’est-ce pas ?

— Tu ne m’as pas écoutée, évidemment. Mais je me demande vraiment pourquoi cela me surprend…

— Angela ! protesta Cemal, manifestement très choqué.

— Je t’aime énormément, mais je ne veux pas vivre ce qu’a vécu maman. J’ai laissé des lettres à chacun des souverains pour leur expliquer les raisons de mon choix et leur présenter mes excuses avant de quitter le palais.

— De quitter le… Où es-tu ?

Pour la première fois, la voix de son père avait semblé plus inquiète qu’en colère.

La voiture s’arrêta devant l’aéroport. Angela ouvrit la portière sans répondre à son père ni attendre que le chauffeur sorte ses bagages du coffre.

— Je rentre chez moi.

— C’est ici, chez toi.

— Non, soupira-t-elle en ignorant le pincement qui lui serrait le cœur. Ecoute-moi, je t’en supplie, père. Dans les lettres destinées à Malik et à Faruq, j’ai inclus une copie du communiqué que j’ai envoyé aux principales agences de presse. Au cours de ton rendez-vous avec eux, décidez de la façon de gérer les conséquences de ma décision au lieu d’essayer de trouver un moyen de me faire changer d’avis.

— Mais nous allons te faire changer d’avis !

— Non.

— Bon sang, tu ne vas pas tout gâcher ! J’ai changé de vie pour que ce mariage ait bien lieu !

— De quoi parles-tu ?

— Zahir a bien dû te parler de la petite conversation que nous avons eue lui et moi, il y a quelques années. Il a toujours été ton héros.

Son ton avait laissé entrevoir qu’il n’avait pas apprécié cette petite conversation, mais qu’en plus il n’était pas heureux d’avoir perdu son statut de héros dans le cœur d’Angela. Pourtant, il était entièrement responsable de ces deux faits.

Cependant, elle se demanda pourquoi son père pensait que Zahir aurait pu lui parler de cette discussion. Jusqu’à tout récemment, ils avaient rarement passé plus de quelques minutes ensemble.

— Il ne m’a rien dit.

Son père poussa un long soupir.

— Zahir m’a annoncé qu’il n’épouserait pas une femme dont le père faisait régulièrement la une des journaux à scandale avec ses frasques.

Angela le crut aisément. Zahir était bien connu pour son zèle à protéger le nom et la réputation de la maison royale.

— Ainsi, tu es devenu fidèle…

Elle s’interrompit un instant pour déglutir amèrement. Elle avait cru qu’il s’était amendé pour sauver sa relation avec sa fille. Cette attitude l’avait déjà blessée : elle aurait préféré qu’il le fasse pour sa mère. Apprendre maintenant qu’il avait été uniquement guidé par la volonté de renforcer leur appartenance à la maison royale lui donnait la nausée.

— Fidèle ou du moins prudent, continua-t-elle, juste pour t’assurer une alliance avec la maison royale de Zohra.

— Non, fidèle, répliqua vivement son père. Je me suis rendu compte que mon comportement faisait beaucoup plus de mal que de bien. En tout cas, il ne produisait pas l’effet escompté.

— Tu espérais vraiment qu’en couchant à droite à gauche tu produirais un effet positif ? répliqua Angela, incrédule.

— Ta mère refusait de faire un deuxième enfant. Je l’ai accusée d’être tombée enceinte de toi uniquement pour me forcer à l’épouser.

Un long silence s’ensuivit.

— Elle ne l’a jamais nié, reprit-il.

— Cela s’est-il passé avant ou après ta première aventure extraconjugale ?

Angela resta stupéfiée par sa propre audace : comment avait-elle pu poser une question pareille à son père ?

— Cela n’a pas d’importance.

— Je suis sûre que ça en avait pour maman.

— Elle n’a même pas voulu essayer de me donner un fils !

— Je suis désolée de n’être qu’une fille, répliqua-t-elle, blessée à vif.

— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.

Angela le crut, car rien dans son comportement n’avait jamais indiqué que son père ne l’avait pas désirée.

— Je croyais que, comme tu ne fais pas vraiment partie de la famille royale, tu te moquais de ne pas avoir d’héritier mâle.

— Même si tu n’as pas été élevée parmi eux, tu connais les gens de notre peuple.

Effectivement, dans la culture de sa terre natale, ne pas avoir de fils à qui laisser son nom et ses possessions représentait une véritable tragédie.

— Je suis désolée, dit-elle, avec sincérité cette fois.

Non seulement elle sentait la souffrance de son père, malgré la distance, mais en plus elle comprenait mieux l’histoire du mariage de ses parents. Néanmoins, elle ne ressentait toujours aucun désir de les imiter.

— Maman t’aime. Elle t’a toujours aimé.

— Je l’ai compris désormais, dit-il d’une voix sincèrement contente. Je te répète que Zahir ne me ressemble pas. Il ne commettra pas les mêmes erreurs que moi.

Le souvenir des photos qu’elle avait laissées dans la chambre de Zahir revint la hanter tandis qu’elle tirait sa valise à roulettes vers le contrôle des passeports. Son père ne soupçonnait pas une seconde que Zahir n’était pas le cheikh irréprochable, rivé à son devoir, pour qui tout le monde le prenait.

— Je ne peux pas l’épouser, père.

— Tu le dois.

— Non.

— Il ne s’agit que de craintes prénuptiales.

— Nous ne sommes même pas fiancés officiellement ! Je veux seulement éviter de m’engager dans un avenir qui ne m’attire pas.

— Tu ne fais qu’imaginer cet avenir. Il sera différent de ce que tu redoutes.

— As-tu toujours aimé maman ?

— Oui.

La réponse avait fusé ; Cemal n’avait pas hésité.

— Et pourtant, tu l’as fait souffrir pendant des années ; et apparemment, elle aussi t’a fait souffrir. Si vous deux avez pu vous faire autant de mal, alors que vous vous aimiez, que donnerait une union dans laquelle une seule personne aime sans être aimée en retour ?

— Zahir n’est pas homme à aimer, répliqua aussitôt son père.

Apparemment, il avait compris instantanément le fond du problème… D’un coup, la riposte de son père avait détruit le mur de protection qu’Angela avait commencé à ériger autour de son cœur.

— Mon avion décolle dans quelques minutes, père.

— Tu ne quitteras pas Zohra, fit-il d’un ton autoritaire.

Mais Angela ne se laissa pas intimider. Elle avait pris toutes ses précautions pour s’assurer de pouvoir partir, se débrouillant pour trouver une place sur un avion privé qui regagnait les Etats-Unis. Ainsi, même si les vols commerciaux étaient retenus au sol par la garde royale, elle s’envolerait de toute façon.

En outre, elle avait choisi le moment d’appeler son père de façon que son vol ne puisse pas être repéré à temps.

— Je t’en prie, accepte ma décision. Les agences de presse doivent être au courant, maintenant.

— Nous pouvons toujours dire que c’était un canular.

— Dans ce cas, j’accorderai une interview en direct.

— Tu ne feras pas cela ! Malik va renier notre amitié.

— Il n’est pas aussi vindicatif.

— C’est une question de fierté.

— Parle pour toi ! Si c’était aussi important pour Malik ou Faruq, ou pour les deux, ils auraient insisté depuis longtemps pour qu’une date officielle soit fixée. L’accord a été passé il y a dix ans !

— Tu n’es adulte que depuis cinq ans.

— Depuis déjà cinq ans !

— Ils insistent, aujourd’hui, dit-il, ignorant son ironie.

C’était tout à fait typique de Cemal de se concentrer sur le présent et sur le positif, sans vouloir considérer le reste.

— Il est trop tard.

Lorsque son père jura de nouveau, Angela tressaillit : elle avait prévu que cette conversation serait laborieuse, mais elle s’était naïvement crue immunisée contre la désapprobation de son père.

— Je t’aime, père. Et j’espère que tu pourras me pardonner un jour.

Puis elle mit fin à l’appel avant qu’il puisse répliquer.

***

Elle passa la douane, entendant à peine les mots qu’on lui adressait, ni ceux qu’elle répondait en retour. Sa poitrine était affreusement serrée, comme si son cœur allait soudain se laisser étouffer et cesser de battre.

En dépit de ce qu’elle avait pu affirmer à son père et dans ses lettres, quitter Zahir était l’acte le plus difficile, le plus douloureux qu’elle ait jamais accompli. En grande partie parce que, la nuit précédente, elle avait vécu l’expérience la plus merveilleuse de sa vie.

Mais regarder de nouveau les photos en revenant dans ses appartements l’avait confortée dans sa décision. Zahir était un amant fabuleux, certes, mais il ne l’aimait pas.

Soudain, en proie à un affreux accès de faiblesse, une pensée lui traversa l’esprit : vivre avec lui sans son amour ne serait-il pas préférable à vivre sans lui ?

Angela se força à avancer, puis à gravir la passerelle qui menait au jet privé. Son propriétaire lui dit quelque chose, elle lui répondit, mais elle aurait été incapable de répéter les paroles qu’ils avaient échangées. Elle s’installa sur son siège et boucla sa ceinture, puis prétexta un mal de tête pour pouvoir rester silencieuse.

Elle ne connaissait pas très bien l’homme d’Etat retraité et son épouse, qui semblèrent de leur côté contents de conserver leur intimité. Ils devaient estimer faire une faveur à la maison royale de Zohra mais ne comptaient visiblement pas entretenir la conversation. Au lieu de s’offenser de leur attitude, Angela leur en fut reconnaissante.

Le commandant de bord venait juste d’annoncer qu’il allait décoller quand Angela vit le numéro de sa mère apparaître sur l’écran de son mobile. Elle éteignit l’appareil. Parler à sa mère maintenant ne pourrait rien apporter de productif. Et puis sa conversation avec son père avait déjà été assez pénible. Elle ne se sentait pas la force d’affronter de nouveau courroux et désapprobation.
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Raidissant le dos pour mieux encaisser le choc, Zahir regarda son père. Angela ne pouvait pas avoir fait une chose pareille ! Pas après la nuit fabuleuse qu’ils avaient passée ensemble !

— Tu ne t’attendais pas à cela, nota Faruq d’un ton sévère.

Non, il ne s’était fichtrement pas attendu à cela ! Pas après une telle nuit. La colère monta en lui, menaçant de l’étouffer. Il fallait absolument qu’il la contienne, aussi se contenta-t-il de secouer la tête en silence.

— La façon dont elle est partie, ces lettres…

Faruq ne s’adressait pas à son fils mais à son successeur sur le trône, en souverain déçu, bafoué presque.

— De toute évidence, elle avait tout prévu, reprit-il.

— C’est l’une de ses qualités, répliqua Zahir avec ironie, pour dissimuler sa rage.

Il tourna son regard vers les deux autres hommes présents dans le bureau privé de son père. Le roi Malik semblait en proie à un mélange de colère et de trouble. Quant à Cemal, l’air malheureux, il paraissait résigné.

Cette attitude contraria fortement Zahir, tout en renforçant la colère qu’il avait de plus en plus de mal à contrôler.

— Etiez-vous au courant ? demanda-t-il au père d’Angela.

— Non, répondit simplement celui-ci.

Mais Malik s’empressa de le renseigner davantage.

— Elle l’a appelé sur le chemin de l’aéroport.

— Et nous avons été incapables de l’empêcher de partir ? s’étonna Zahir.

— Elle avait soigneusement étudié son départ, dans les moindres détails : elle s’est envolée à bord d’un jet privé appartenant à des invités au mariage de ton frère.

Zahir poussa un juron.

— Disons-le franchement : elle nous a eus, fit Malik avec une certaine admiration.

Sans faire de commentaire, Zahir tendit la main vers la lettre que son père tenait toujours dans la sienne. Faruq lui remit le feuillet.

— Il y avait aussi une copie de sa déclaration à la presse, récusant toute rumeur de vos éventuelles fiançailles.

— Tu parles sérieusement ? demanda Zahir, à la fois stupéfait et fou de rage.

Non seulement elle avait soigneusement étudié son affaire, mais son attitude témoignait d’une obstination farouche.

— D’après sa lettre, ses déclarations ne devraient pas tarder à être divulguées.

— Elle voulait que nous soyons prévenus avant, intervint Malik.

Prévenus ? Après la nuit qu’ils avaient partagée, comment Zahir aurait-il pu se sentir prévenu ? Il survola les mots d’Angela.

— Comme si elle ne voulait pas vivre à Zohra ! Elle adore notre pays !

Les deux souverains hochèrent la tête en signe d’assentiment.

— C’est ce que j’ai toujours pensé, approuva Malik.

— A mon avis, elle prend ce prétexte pour se dévaluer aux yeux des peuples de Zohra et de Jawhar ; dans le même temps, elle renforce leur sympathie envers Zahir.

Depuis que ce dernier était entré dans le bureau de son père, c’était la première fois que le père d’Angela élaborait une aussi longue phrase.

— Elle s’est condamnée elle-même, conclut Cemal.

A ces mots, Zahir repensa aux paroles d’Angela : elle ne voulait pas qu’il soit enchaîné par un contrat ; elle assumerait les conséquences de son acte, devant les médias et les familles royales. Il s’était alors convaincu qu’elle ne parlait pas sérieusement mais, de toute évidence, il s’était totalement trompé sur les motivations qui l’avaient poussée à réclamer leur « nuit de noces ».

Ce constat déchaîna en lui une véritable furie. Comme toujours, il s’imposa un contrôle d’acier.

— Le fait qu’elle rompe son engagement est vraiment une manifestation de sympathie envers moi, fit-il sarcastiquement en réponse aux paroles de Cemal.

— Je suis certain qu’elle vous a donné les véritables raisons qui l’ont conduite à prendre cette décision, dit alors celui-ci d’une voix grave.

Zahir se souvint de sa conversation avec Angela trois jours plus tôt, quand il avait mis les paroles de celle-ci sur le compte de la nervosité.

— Vous pensez qu’elle m’a mis au courant de ceci ? répliqua-t-il en agitant la lettre devant lui.

Il ne le niait pas, mais ne le reconnaissait pas non plus…

— Je connais ma fille. Elle ne choisit jamais la voie de la simplicité.

— C’est sans doute pour cela qu’elle a rompu notre engagement par courrier, ironisa Zahir.

Comment avait-elle pu ne pas juger nécessaire de le lui dire en face ? Avait-elle pensé que des revendications dépourvues de toute logique, lancées dans son bureau quelques jours plus tôt, pouvaient suffire à mettre un terme à leur futur commun ?

Si c’était le cas, elle le connaissait vraiment très mal…

— Elle m’a appelé, et je suis certain qu’elle vous a parlé directement, Zahir, insista Cemal.

— Est-ce le cas ? demanda Faruq en se tournant vers son fils.

Il hocha nerveusement la tête, une douleur vive lui traversant le côté gauche de la poitrine.

— Et tu n’as pas jugé bon de m’en avertir, ni son oncle ? poursuivit son père d’un ton calme et froid.

— Son oncle adoptif, souligna Cemal. Et il n’y avait pas eu de fiançailles. Depuis la signature du contrat, il y a dix ans, rien n’avait jamais été officialisé entre eux.

— Nous savons tous pourquoi, dit Zahir d’un ton lourd de sous-entendus.

— Pauvre excuse, fit Cemal sans tenter de cacher son dédain. Vous auriez pu annoncer vos fiançailles à tout moment, mais vous avez préféré n’en rien faire ; et ma fille s’est lassée d’attendre.

— Et elle a imaginé ce stratagème pour forcer la main de mon fils ? demanda Faruq d’une voix calme et froide.

Même si son père lui avait appris à négocier, à manipuler et à riposter, Zahir n’avait pas envisagé cette hypothèse. Faruq haïssait être le jouet des circonstances et des manipulations échappant à son contrôle.

Le visage de Cemal s’était complètement fermé, mais les trois autres hommes présents dans la pièce savaient qui était responsable de ces dix années d’attente.

— Au contraire, fit Cemal, d’une voix aussi froide que celle de Faruq. Ma fille a agi de façon à ce que rien ne le force à honorer ce contrat, parce qu’elle pensait que cette union ne ferait qu’engendrer tristesse et malheur.

— C’est ridicule, mon frère, répliqua Malik en posant une main conciliatrice sur l’épaule de Cemal. Angela est amoureuse de Zahir. Elle l’a toujours été. Cela se voyait dans le moindre de ses regards, de ses gestes.

— Et une femme amoureuse ne rompt pas des fian…

Devant le regard aigu de Cemal, Zahir se reprit :

— La promesse contractuelle d’un mariage futur, reprit-il.

— Une femme amoureuse agit ainsi quand elle croit que son amour ne sera jamais payé de retour.

Zahir refusa de s’engager sur ce terrain.

— Votre fille a passé l’âge de croire aux contes de fées et aux déclarations enflammées. Notre mariage ne repose pas sur une romance, mais sur un accord passé entre nos deux familles.

— Je crois que vous n’avez pas bien compris, insista Cemal. Il n’y aura pas de mariage.

— Et cela vous enchante ! lui lança Zahir d’un ton accusateur.

— Pas du tout. Mais je connais suffisamment ma fille pour savoir qu’une fois qu’elle a décidé quelque chose, elle s’y tient.

Zahir ne contesta pas cette affirmation. Cemal et Lou-Belia avaient désiré qu’Angela finisse ses études dans un institut privé parisien plutôt que dans une université américaine, en vain : Angela avait obtenu son diplôme à Cornell University. Ensuite, ils avaient désapprouvé son désir de vivre seule, mais Angela habitait son propre appartement depuis sa deuxième année d’université.

Jusque-là, Zahir n’avait guère accordé d’attention à ce qu’il considérait comme des actes mineurs de rébellion, d’autant qu’il avait apprécié son choix en ces deux occasions. Il avait été satisfait qu’elle vive une vie normale avant de l’épouser.

A présent, il se disait qu’il avait été stupide d’encourager cette volonté affichée d’indépendance. S’il s’était plus attaché à la connaître, il se serait rendu compte des conséquences qui pouvaient résulter de tels choix.

— Nous pouvons faire publier un démenti disant qu’il s’agissait d’une mystification lancée par nos ennemis, proposa Malik.

Cemal secoua la tête d’un air sombre.

— Elle a menacé d’accorder une interview en direct si nous faisions cela.

Zahir comprit que Cemal avait tenté de dissuader sa fille. Toutefois, il ne pouvait se concentrer vraiment que sur une seule chose : après la nuit passée dans ses bras, Angela n’aurait jamais dû persister dans sa décision. Cette pensée l’obsédait, tout en lui causant une sensation désagréable, et totalement inhabituelle.

— Ainsi, nous n’avons pas le choix, dit Faruq en adressant un regard inquiet à son fils.

Zahir n’avait pas l’intention de devenir un objet de pitié ni d’inquiétude.

— Il y a toujours le choix, lança-t-il. Nous allons faire publier notre propre communiqué.

— Et qu’y dirons-nous ? demanda Malik avec une lueur d’espoir au fond des yeux.

— Que je reconnais avoir commis une erreur en attendant aussi longtemps pour annoncer nos fiançailles officielles. Que je vais faire la cour à ma future épouse. Le pays connaîtra la date de mon mariage officiel avant la fin de l’année.

Et s’il fallait des déclarations et des fleurs à Angela, eh bien, il lui en donnerait !

A ces mots, son père éclata d’un rire incrédule tandis que Malik et Cemal le regardaient comme s’il avait perdu l’esprit.

— Après avoir constaté ma capacité à négocier avec les dirigeants du monde entier, vous me croyez incapable de courtiser une jeune femme ?

Cemal toussa discrètement.

— Une femme n’est pas le dirigeant d’un puissant pays.

— Non, mais un jour, votre fille sera mariée à l’un d’eux.

Puis Zahir s’inclina devant son père et le souverain de Jawhar, avant d’adresser un signe de tête à Cemal.

— Si vous voulez bien m’excuser, j’ai une campagne à organiser.

Et si la fureur le motivait plus que le désir, cela ne regardait que lui-même…

— Si tu es sûr que c’est la meilleure conduite à adopter, dit alors son père en fronçant les sourcils, je ferai publier une dépêche exposant tes excuses et tes intentions.

— As-tu une autre proposition ?

— Oui. La laisser tranquille.

— C’est impossible. En attendant trop longtemps pour concrétiser notre engagement, j’ai failli à mon devoir envers Angela. Je ne répéterai pas la même erreur en restant inactif.

D’autre part, ils avaient déjà consommé leur mariage. Alors il aurait lieu, que cela plaise à cette tête de mule d’Angela ou pas.

— Bonne chance, dit Cemal d’un air sincère.

Malik hocha la tête.

— Mon personnel et ma famille sont à votre disposition. Je demanderai à ma femme de rassembler toutes les informations susceptibles de vous aider.

Il se tourna vers Cemal.

— Elle demandera probablement l’aide de Lou-Belia. C’est sans doute sa mère qui connaît le mieux Angela.

— Merci, répliqua Zahir.

***

Il ne doutait pas de sa propre capacité à convaincre Angela de l’épouser. Mais après tout, il avait bien été certain qu’après la nuit dernière elle n’aurait jamais mis en œuvre la stupide comédie dont elle lui avait parlé…

Pourtant, plusieurs heures plus tard, il trouvait l’épaisse enveloppe portant son nom, ainsi que la mention « Personnel » en grosses lettres capitales rouges.

La lecture de sa lettre et la découverte des photos avaient été absolument édifiantes ; mais Zahir avait alors compris alors qu’il avait une sacrée chance : finalement, Angela avait réussi à rompre le contrat sans créer trop de remous…

Cette prise de conscience n’avait pas amélioré son humeur.

La rage incendiaire qui l’avait consumé en apprenant qu’elle avait été soumise à cet odieux chantage, avait dépassé toute mesure. Dès qu’il avait vu les photos, il avait deviné qui les avait envoyées à Angela et exigé de l’argent en échange de son silence.

Il ne pouvait s’agir que d’une personne…

Zahir avait cru Elsa trop élégante pour se risquer à une manœuvre pareille. Eh bien, mademoiselle Bosch allait perdre bien plus qu’elle n’avait jamais espéré gagner.

Néanmoins, Angela aurait dû parler directement de ce problème avec lui au lieu de payer. Ils n’avaient jamais été proches, certes, mais elle aurait bien dû savoir qu’il se serait chargé de régler la question.

Elle avait préféré payer pour éviter que son nom soit exposé dans les tabloïds. Cette attitude le troublait profondément. Angela aurait dû également savoir qu’il avait des moyens de circonvenir un tel désagrément. En tout cas, il était clair qu’elle comptait maintenant qu’il s’occupe de régler l’affaire.

Il était également d’une clarté éblouissante qu’elle avait agi ainsi parce qu’elle était amoureuse de lui. Ou du moins le croyait-elle. Zahir accordait peu de foi à l’amour et à ses conséquences, mais les sentiments d’Angela lui facilitaient la tâche : la séduire serait un jeu d’enfant.

De toute façon, il ne perdait jamais.

Par ailleurs, il reconnut qu’il lui devait une cour en bonne et due forme. Il était furieux contre elle, mais il comprenait que sa propre inaction, conjuguée à sa liaison avec Elsa, avait conduit Angela à cet acte extrême.

Il avait failli à son devoir envers elle. C’était pire que perdre : un coup porté à son intégrité – et il ne pouvait simplement pas l’accepter.

Tout d’abord, il devait s’occuper d’Elsa et de ses menaces. Il lui ferait comprendre qu’Angela était désormais, et demeurerait toujours, intouchable.

Ensuite, il partirait à la conquête de sa fiancée rebelle.

***

Installée devant son bureau, au siège du magazine où elle travaillait, Angela lut l’article que sa mère lui avait envoyé par courriel. Au fur et à mesure qu’elle avançait dans sa lecture, sa confusion se transforma peu à peu en une redoutable colère .

Quel arrogant idiot ! Même après avoir vu les photos qu’elle lui avait laissées, Zahir pensait encore pouvoir la convaincre de revenir en arrière. Comment pouvait-il ne pas se rendre compte que c’était peine perdue ?

Il reconnaissait être coupable de négligence envers elle et affirmait qu’il entendait réparer sa conduite. Vraiment ? Et quand ? Cela faisait déjà deux semaines qu’elle était rentrée, et il n’avait pas encore trouvé le temps de l’appeler…

Deux jours plus tôt, elle avait reçu un bref mot écrit de sa main. Il y disait avoir réglé le « problème des photos » et espérer la « revoir bientôt ».

Lorsqu’elle avait découvert le nom de l’expéditeur au dos de l’enveloppe, une excitation insensée s’était emparée d’elle, qui avait rapidement laissé place à la déception. Rien de personnel dans ces quelques mots. Cependant, il disait espérer la revoir bientôt. Une attente fébrile était alors née en elle, la rendant d’abord folle de joie, avant de susciter un immense dégoût envers elle-même.

Ce qu’elle trouvait le plus insupportable, c’était qu’il promettait d’annoncer la date de leur mariage avant la fin de l’année. Même pas celle de leurs fiançailles officielles, mais celle de leur mariage.

Angela contempla l’écran de son ordinateur avec rage, tandis qu’une nausée désormais familière l’envahissait.

Quelques instants plus tard, elle se précipita vers les toilettes, tout en maudissant Zahir – et elle-même.

Elle avait en effet fait preuve d’une stupidité inqualifiable.

***

Zahir arriva devant les bureaux du magazine le vendredi en fin d’après-midi, six semaines après la fuite d’Angela.

Depuis son départ, il avait passé beaucoup trop de nuits blanches à repenser aux mois qui avaient précédé ce coup d’éclat. C’était la culpabilité d’avoir négligé son devoir qui l’avait empêché de dormir. Son inaction était responsable de tout.

Finalement, la cour à longue distance qu’il lui avait faite avait donné lieu à plusieurs articles, ainsi qu’à de nombreuses demandes d’interviews. Il les avait toutes refusées. Enfin, toutes sauf une… Et puis, il avait permis des fuites au sujet des cadeaux qu’il avait offerts à sa future épouse.

En effet, une femme méritait que tout le monde sache qu’elle était courtisée avec ardeur et constance. A vrai dire, il lui avait fallu deux semaines pour que sa fureur diminue suffisamment pour qu’il puisse se concentrer sur sa stratégie de séduction.

La seule interview qu’il avait accordée était au magazine de mode pour lequel Angela travaillait. Il avait reçu le photographe dans son bureau privé du palais de Zohra, et avait posé en tenue d’apparat, avant de se laisser photographier vêtu d’un costume fait sur mesure par son styliste attitré.

Mais Angela n’avait réagi à aucune de ses initiatives, et il trouvait son silence insupportablement frustrant. Il avait donc jugé que le moment était venu de passer à l’acte.

Accompagné de son garde du corps personnel et d’agents de sécurité, portant son plus beau costume sous sa tunique officielle, Zahir entra dans l’immeuble abritant les bureaux du magazine d’Angela, un bouquet de jasmin à la main.

Installée derrière un vaste bureau en forme de demi-lune, l’hôtesse d’accueil releva la tête et le regarda en écarquillant les yeux.

— Pouvez-vous m’indiquer le bureau d’Angela Cemal al-Jawhar ? demanda-t-il en lui adressant un sourire diplomate.

La jeune femme le contempla avec stupeur.

— Euh… Je ne… Un instant, je vous prie.

Les joues écarlates, elle saisit son téléphone, puis composa un numéro avant de parler rapidement dans le combiné :

— Oui, il y a un… Je crois que c’est un cheikh, ou quelque chose comme ça. Je ne pense pas qu’il soit dangereux, mais il est accompagné de types à l’air effrayant. Il veut voir Angela. Enfin, je crois que c’est Angela. Il l’a appelée « al quelque chose » mais nous n’avons qu’une Angela parmi le personnel, n’est-ce pas…  ?

Zahir entendit une voix lui répondre à l’autre bout de la ligne, probablement masculine mais il n’en fut pas certain.

— Oui, reprit l’hôtesse. Oh ! sûrement. Il porte un bouquet de fleurs, les mêmes que celles qu’Angela a données à qui voulait durant les dernières semaines.

Zahir fronça les sourcils. Ainsi, Angela s’était débarrassée des fleurs qu’il lui avait régulièrement fait envoyer en les donnant à n’importe qui ? Qu’avait-elle fait des bijoux ? S’en était-elle débarrassé aussi ? De quelle façon ?

Son irritation dut se voir sur son visage, car la jeune femme frémit derrière son comptoir et fit un geste nerveux, si bien qu’une pile de documents tomba sur le sol.

Zahir recula d’un pas et reprit une expression neutre. L’hôtesse hocha alors la tête, approuvant en silence les propos de son interlocuteur invisible. Elle n’avait rien dit depuis plusieurs secondes.

— Oui, bien sûr, dit-elle en sursautant soudain. Je vais l’appeler. Tout de suite, monsieur.

Elle reposa son combiné, le décrocha de nouveau et composa un nouveau numéro.

— Euh… Angela ? Il y a un homme ici qui a, eh bien, qui a des fleurs à la main.

Elle se détourna et s’efforça de chuchoter, mais Zahir entendit néanmoins distinctement ses paroles.

— Vous êtes sûre qu’il n’est pas dangereux ?

Zahir eut du mal à contenir son mépris.

— Très bien. Je lui dis que vous allez descendre. Vous venez bientôt, n’est-ce pas ?

Elle raccrocha, puis se tourna de nouveau vers Zahir avant de blêmir. Elle se rendait probablement compte qu’il avait tout entendu.

— Euh… Angela a dit qu’elle allait descendre. Vous pouvez… Vous pouvez l’attendre là-bas, fit-elle en désignant des fauteuils installés à l’autre bout du hall.

Après avoir hoché légèrement la tête, Zahir se dirigea vers les sièges, suivi de son escorte.

***

— Bonjour, Zahir.

Au son de la voix d’Angela, il se retourna vivement, le sourire aux lèvres. Mais quand il la vit, son sourire s’éteignit.

Non seulement sa peau, habituellement dorée, était d’une pâleur épouvantable, mais des cernes sombres soulignaient ses yeux non maquillés. Elle semblait également avoir maigri ; ses joues pâles étaient creuses.

— Tu vas bien ? demanda-t-il.

Aussitôt, il s’en voulut de sa spontanéité : il ne se laissait jamais aller à ce genre de questionnement dans un endroit public.

— Oui, je vais bien, répondit-elle d’un ton neutre.

La teinte aubergine de sa robe aurait dû mettre en valeur son teint mais ne faisait que ressortir la nuance terne de sa peau, aujourd’hui. Néanmoins, elle portait cette robe avec beaucoup de style, et sa coiffure élégante la rendait aussi séduisante que les mannequins qui posaient pour son magazine.

Elle n’aurait pas dû se trouver au bureau si elle ne se sentait pas bien. Elle aurait plutôt dû être au lit, entourée de confort et d’affection. En un éclair, Zahir modifia les plans qu’il avait élaborés pour la soirée.

— Je suis heureux de te revoir, dit-il.

Puis, s’inclinant légèrement devant elle, il lui tendit le bouquet de jasmin.

Elle se contenta de secouer la tête, sans faire aucun geste pour prendre les fleurs.

— Puis-je savoir où va se tenir notre conversation ?

Il y avait quelque chose de faux dans son attitude, mais Zahir n’eut pas le temps de s’interroger là-dessus car elle se détourna et se dirigea vers les larges portes vitrées. Après avoir tendu son bouquet à l’un de ses agents de sécurité, il la rattrapa et sortit avec elle de l’immeuble.

Sans aucune hésitation, elle s’avança vers la limousine garée au bord du trottoir. Stupéfié par son assurance et son attitude coopérative, il la suivit.

Une fois qu’ils furent installés à l’arrière du véhicule, elle se tourna vers lui.

— Où allons-nous ?

— J’ai réservé chez Alene, répondit-il, même s’il n’envisageait plus de l’y emmener.

— Mon restaurant préféré.

— Oui.

— C’est ma mère ?

— En fin de compte, oui.

— Pourquoi « en fin de compte » ?

— Malik a pensé que j’aurais besoin d’aide pour te faire la cour.

— Et il a demandé à Lou-Belia de te préparer un dossier…, répliqua-t-elle du même ton neutre.

— Oui.

Elle hocha la tête en silence, sans faire le moindre commentaire.

— Tu as donné les fleurs que je t’avais fait envoyer ?

— Oui.

— Puis-je te demander pourquoi ?

Il n’était pas certain de désirer savoir ce qu’elle avait fait des bijoux, ni des sacs et des escarpins créés par les plus grands designers et achetés, à sa demande, par Lou-Belia.

— Pourquoi me les as-tu fait envoyer ?

— Après toutes ces années de négligence de ma part, tu mérites que je te courtise en bonne et due forme.

— Pour toi, c’est donc une question de devoir.

— Peut-être, dans une certaine mesure. Néanmoins, ces fleurs étaient destinées à te montrer que tu occupais mes pensées, malgré les milliers de kilomètres qui nous séparaient.

— Quelle poésie !

— Que pouvais-je faire d’autre ? fit-il en haussant les épaules. Je suis un produit de ma culture.

— Tu es surtout un homme pragmatique, doté d’une capacité acérée de jauger la nature humaine ; avant d’utiliser tes observations pour en obtenir le résultat le plus efficace.

— Tu doutes de ma sincérité ?

— Je crois que tu as pensé à moi, mais nous savons tous les deux pourquoi : cela n’a absolument rien à voir avec le désir romantique de me voir.

— Il faudrait définir le romantisme. La nuit que nous avons passée ensemble ne s’oublie pas aussi facilement.

Elle posa la main sur son ventre en plissant le front.

— Non, en effet.

— Cela t’ennuie ?

Elle soupira et se tourna vers la vitre teintée.

— Cela n’a aucune importance.

— Au contraire, je t’assure.

— Non, cela n’en a vraiment pas.

— Je sais que tu penses…

— Ecoute : cesse cette stratégie de séduction motivée par des fins politiques, veux-tu ?

En dépit de l’assurance de son ton, elle avait l’air terriblement fragile. Et pas bien du tout.

— C’est une perte de temps et pour toi et pour moi. D’autant que tes efforts ne servent à rien, ajouta-t-elle.

— Tu es vraiment certaine que je ne peux pas te faire changer d’avis ?

— Ce n’est plus la peine. Si tu acceptes certaines conditions, je t’épouserai.






6.

Zahir était tellement abasourdi que son cerveau, habituellement si rapide, semblait avoir du mal à fonctionner normalement. Il s’attendait à ce qu’Angela retire ses paroles, ou au moins qu’elle énumère ses conditions. Mais elle se contenta de regarder droit devant elle en silence.

— Ce revirement est inattendu, lâcha-t-il enfin.

— Tu es déçu ?

Etrangement, il l’était, oui. En outre, il se méfiait.

— Je sais que tu m’aimes, commença-t-il.

Il avait l’impression de s’aventurer en aveugle dans une négociation à laquelle il n’était absolument pas préparé.

— Je crois néanmoins que tu as été trop blessée dans ta fierté pour accepter aussi facilement de te réconcilier avec moi.

Elle éclata d’un rire sans joie.

— Tu crois que j’accepte de t’épouser parce que je t’aime ?

— Pour quelle autre raison le ferais-tu ?

L’éventualité qu’elle ait soudain décidé de se soumettre à son devoir ne lui apporta aucun réconfort.

— Nous n’avons pas utilisé de préservatifs.

Il fronça les sourcils en essayant de comprendre.

— Et alors ?

— Et alors…, répéta-t-elle en baissant les yeux sur son ventre.

L’air se bloqua brutalement dans les poumons de Zahir.

— Tu prenais la pilule, n’est-ce pas ? Ou un autre moyen de contraception. Tu avais prévu cette nuit depuis longtemps.

Zahir n’en avait pas douté un seul instant, ni durant la nuit qu’ils avaient passée ensemble, ni après avoir eu connaissance des lettres laissées aux deux souverains et de son communiqué de presse.

— Oui, je l’avais prévue. Et non, prendre la pilule n’avait pas fait partie de mes préparatifs, dit-elle d’un ton empli de mépris envers elle-même. J’aurais dû… Je m’en rends compte maintenant.

— Pourquoi diable n’en as-tu rien fait ? répliqua-t-il en élevant la voix malgré lui.

— Je l’ignore. Je me suis conduite de façon complètement irrationnelle, je sais. Mais je pensais que… en une seule nuit… J’étais vierge, et affreusement naïve. Je pensais que je ne tomberais pas enceinte.

Elle plissa de nouveau le front.

— Et je pensais aussi que tu utiliserais des préservatifs.

Ignorant cette dernière remarque, Zahir se concentra sur les paroles qui l’avaient précédée.

— Tu es trop intelligente pour cela.

Elle le foudroya du regard, puis sembla se ressaisir.

— Oui, c’est vrai : je n’ai aucune excuse. Je pensais seulement… Je ne sais pas. J’ai essayé de comprendre pourquoi je n’avais rien dit quand j’ai vu que tu n’utilisais pas de préservatif, mais mes excuses sont faibles et stupides. Je ne comprends pas moi-même.

— Tu t’attendais à ce que je me protège ?

Cette fois, il n’avait pas pu éviter de réagir.

— Bien sûr ! fit-elle d’un air surpris, comme si elle ne comprenait pas sa question.

— Pourquoi ?

— Pourquoi pas ? Nous n’étions pas amants. Et nous n’avions qu’une seule nuit à nous.

— C’était une nuit de noces ! Un peu en avance, mais une nuit de noces quand même !

Il avait presque crié… Choqué par son propre comportement, Zahir inspira à fond pour se calmer. Mais son emportement ne sembla pas émouvoir Angela.

— Pense ce que tu voudras de moi, mais je m’attendais à ce que tu utilises des préservatifs, oui. N’oublie pas que l’inexpérimentée, l’oie blanche, c’était moi. Quand j’ai vu que tu ne mettais rien… Eh bien, la première fois, j’étais tellement immergée dans l’instant présent que… Et ensuite, j’ai pensé que le mal était déjà fait.

— Le mal, c’est le mot !

Vivement, elle se retourna vers lui et le foudroya de nouveau du regard. Mais une flamme étrange couvait dans ses yeux, que Zahir ne parvint pas à identifier.

— Où est le problème ? siffla-t-elle. Tu obtiens ce que tu désirais.

— Tu penses que j’ai désiré ce qui arrive ? Que mon enfant soit conçu hors mariage ? J’ai passé ma vie entière à protéger ma famille du scandale et, à présent, il va s’abattre sur mon enfant. Il en restera marqué à vie !

— Je t’en prie, Zahir ! Nous ne sommes plus au Moyen Age.

— Si cet enfant est mon héritier, son règne pourrait être remis en question.

Il jura en plusieurs langues sans parvenir à exprimer sa fureur.

— Fais faire un test ADN si tu as besoin de preuves.

Il se redressa et laissa tomber d’un ton méprisant :

— Je n’ai aucun doute.

— Je sais. Je proposais cela pour que les autres n’en doutent pas. Et puis, ton héritier sera peut-être une héritière.

Soudain, le visage d’Angela vira franchement au vert.

— Tu te sens bien ? demanda Zahir, alarmé.

Aussitôt, il se reprocha l’absurdité de sa question : elle était enceinte, alors bien sûr qu’elle ne se sentait pas bien.

— C’est juste une nausée matinale, expliqua-t-elle entre deux halètements.

— Nous ne sommes plus le matin.

— Le bébé semble s’en moquer complètement.

— Quelle plaie !

Elle tressaillit tandis qu’une multitude d’expressions se succédaient sur ses traits.

— Tu ne veux pas de l’enfant ?

— Bien sûr que si ! Comment peux-tu me poser une telle question ?

— A voir ta réaction, on dirait que c’est la fin du monde.

— Es-tu vraiment aussi naïve ?

— Je ne le suis plus. Plus maintenant.

— Permets-moi d’en douter. Tu n’as pas envisagé les complications que va impliquer cette grossesse. La nouvelle s’étalera en une de tous les journaux. Après avoir passé mon temps à protéger ma vie privée et m’être conduit discrètement, je vais causer plus de scandales que ton père et mon frère réunis.

— Tu ne veux pas que j’aie cet enfant ? Tu penses que je devrais mettre un terme à ma grossesse ?

— Tu as perdu l’esprit, ma parole !

Zahir la toisa, abasourdi. Comment pouvait-elle déduire une telle monstruosité de ce qu’il venait de dire ?

— Ne propose plus jamais une absurdité pareille, ajouta-t-il.

— Je ne proposais rien. Ce n’est pas moi qui perds la tête.

Cette accusation implicite rompit le dernier fil qui maintenait encore son self-control tandis que les souvenirs de la trahison d’Elsa rejaillissaient dans son esprit.

— L’as-tu fait exprès ? insinua-t-il en se penchant vers elle. Pour te venger de ma liaison avec Elsa ?

— Quoi ?! Comment peux-tu…

Angela s’interrompit, outrée, les mots coincés dans la gorge. Elle appuya sur le bouton commandant l’ouverture du toit. Voyant qu’elle n’y arrivait pas, Zahir tendit la main pour l’aider.

— Quand tu avais dix-huit ans, j’ai refusé de t’embrasser.

— Il y a cinq ans de cela !

— La vengeance n’est-elle pas un plat qui se mange froid ?

Angela secoua vivement la tête de droite à gauche et prit plusieurs longues inspirations avant de répliquer :

— Je n’arrive pas à le croire.

— Ressaisis-toi, je t’en prie.

— Ressaisis-toi toi-même !

De l’air frais passa par le toit ouvrant et Angela appuya la tête en arrière. Zahir réprima un soupir de soulagement : elle semblait avoir repris des couleurs et respirer plus facilement.

Il passa mentalement en revue une liste de choses à faire. Consulter un éminent obstétricien venait en premier.

— Tu ne te rends pas compte de tout ce que cette grossesse implique, Angela !

— Oh ! détrompe-toi : je m’en rends parfaitement compte, dit-elle en le regardant durement. Sinon, je n’aurais jamais accepté ce mariage dont je ne veux pas.

— Pourquoi ?

— Pourquoi quoi ? rétorqua-t-elle, l’air vraiment perplexe.

— Pourquoi accepter ce mariage ?

— Parce que je ne suis pas insensible. J’ai un cœur.

— Je n’ai jamais affirmé que tu n’en avais pas.

— Il y a quelques années, ma mère m’a dit une chose que je n’ai jamais oubliée. C’était le jour où j’ai découvert les infidélités de mon père. Nous avons beaucoup parlé, ce jour-là, elle et moi. Elle m’a notamment dit qu’une fois un bébé conçu ses besoins passaient avant toute autre considération. Il devient la priorité absolue.

— Tu vas m’épouser pour le bien de notre enfant ?…

— Oui. A certaines conditions.

A cet instant, la limousine s’arrêta. Angela le regarda, l’air de nouveau mal en point.

— Nous ne sommes pas au restaurant, nota-t-elle. Et de toute façon, il est beaucoup trop tôt pour dîner.

— Initialement, j’avais prévu de te laisser du temps pour te préparer.

— Tu veux plutôt dire que tu avais prévu de me séduire chez moi avant le dîner et qu’au moment du dessert tout aurait été réglé.

Elle n’avait pas dit cela d’un ton moqueur mais résigné. Zahir retint un sourire cynique. En ce qui concernait le dessert, elle s’était trompée : il avait prévu de lui faire la cour durant deux semaines avant de lui faire sa demande.

— Tu crois me connaître, n’est-ce pas ? lança-t-il.

— Je ne sais pas mais ce plan aurait pu être efficace ; même s’il n’aurait pas forcément réussi.

— Tu me crois incapable de te séduire ?

— Au contraire, je t’en crois tout à fait capable. Cependant, si je n’avais pas été enceinte, je n’aurais pas cédé.

— Mais maintenant…

— Nous n’avons pas le choix, ni l’un ni l’autre. Cet enfant ne mérite pas de ne pas être reconnu comme le fils, ou la fille, d’un futur souverain.

— Je ne refuserai jamais de reconnaître mon enfant.

— Tu as très bien compris ce que je voulais dire.

— En fait, non.

— Aucune importance. Cette dispute me donne encore plus la nausée que d’habitude.

A en juger par son teint, elle ne mentait pas. Zahir se secoua mentalement : le moment n’était pas aux récriminations. Ce qui était fait était fait. Et il ne s’était pas trompé : Angela avait besoin qu’on s’occupe d’elle.

— Très bien, cessons de nous disputer.

— Merci, soupira-t-elle.

Quand le chauffeur ouvrit la portière, Zahir descendit du véhicule. Il se pencha pour aider Angela à sortir, puis il la souleva dans ses bras. Des appareils photo crépitèrent tandis qu’il se dirigeait vers l’entrée de son immeuble : la scène apparaîtrait sans tarder dans les magazines… Après avoir laissé passer d’abord son garde du corps, il entra dans le hall, tandis que les autres agents de sécurité protégeaient leurs arrières.

— La presse va s’en donner à cœur joie ! fit-elle.

— Oui. Et ils auront de quoi faire durant les semaines à venir.

— Nous n’allons pas…

— Si, coupa Zahir. Il vaut mieux annoncer l’heureux événement plutôt que de laisser une certaine presse le faire à notre place.

— Non, je ne veux pas, dit-elle en laissant tomber la tête sur son épaule.

— Nous en reparlerons plus tard, dit-il, conciliant.

En effet, il venait de décider de ne plus lui causer de stress avec de nouveaux affrontements.

***

Installée à la petite table de style bistrot, Angela contemplait Zahir avec stupéfaction : il s’affairait comme s’il était chez lui.

— Pour un prince héritier, tu es incroyablement à l’aise dans une cuisine, lui fit-elle remarquer.

A vrai dire, elle était ravie de pouvoir se concentrer sur autre chose que les décisions qui allaient chambouler son existence.

Durant les dernières semaines, elle avait dû faire face à la dure réalité et elle avait beaucoup grandi. Les derniers restes de la naïveté de son enfance avaient été balayés. Non pas parce qu’elle était enceinte, encore moins parce qu’elle l’était de l’héritier au trône de Zohra, mais parce qu’elle se sentait responsable. Comme elle l’avait dit à Zahir, le bébé passerait avant tout ; d’autant qu’elle aimait déjà son enfant, et savait qu’elle l’aimerait toujours.

Sa propre joie aussi l’avait stupéfiée, même si elle savait que sa vie allait changer de fond en comble. Elle se sentait heureuse. Epanouie et heureuse.

Zahir acheva de verser l’eau bouillante sur le thé à la menthe et haussa les épaules.

— D’après ma mère, l’incapacité à faire une chose aussi élémentaire que préparer une tasse de thé est une marque de paresse plutôt que de richesse.

— Je suis sûre que Lou-Belia serait d’accord avec elle.

— Ta mère est une femme éminemment raisonnable.

— Tu trouves que c’est raisonnable de rester avec un homme qui a préféré l’adultère plutôt que de chercher à convaincre sa femme d’avoir un autre enfant ?

Zahir posa la théière et deux tasses sur la table en fer forgé.

— Entre deux maux, elle a choisi celui qu’elle a jugé le moindre.

Il se garda de préciser à Angela qu’il savait de quoi il parlait.

— Je ne ferai pas le même choix, répliqua-t-elle d’une voix ferme.

— Tu ne doutes pas que tout est complètement fini entre Elsa et moi, n’est-ce pas ?

— Non. Mais il existe d’autres Elsa dans le monde.

— Elles ne m’intéressent pas.

— J’espère que c’est vrai.

— Tu doutes de ma parole ?

Il avait l’air tellement choqué que c’en était presque comique. Angela se retint d’éclater de rire et versa le thé dans les tasses, avant d’ajouter une petite cuillerée à café de sucre dans la sienne.

— Pas exactement.

— Alors de quoi doutes-tu, exactement ?

— De l’avenir.

— Ces doutes-là sont inutiles. Chasse-les.

— Si seulement c’était aussi facile, soupira-t-elle.

— Ça peut l’être.

— Oui. A certaines conditions.

— Ah, les conditions…, s’exclama-t-il en levant les yeux au ciel.

— Mes conditions.

Il ajouta à son thé trois cuillerées bombées de sucre. Son goût pour le sucré avait toujours attendri Angela. Peu de gens l’avaient remarqué, car Zahir ne prenait jamais de dessert. Ainsi, il était resté en lui quelque chose de l’homme dont elle était tombée amoureuse des années plus tôt, celui qu’elle avait toujours rêvé d’épouser. Cette constatation la rassura un peu.

— Elles ne vont pas me plaire, n’est-ce pas ? demanda-t-il.

Angela décida de jouer franc jeu sans chercher à arrondir les angles. Elle se sentait fondée à avoir des revendications, et n’avait pas l’intention de culpabiliser. Elle devait obtenir des assurances concernant son avenir.

— Non.

Zahir recula sur son siège, la tasse dans une main, et darda un regard intense sur elle.

— Je suis tout ouïe.

Après avoir inspiré à fond, Angela lança :

— Je veux un contrat de mariage qui me garantisse le droit d’élever nos enfants aux Etats-Unis dans le cas où tu prendrais une maîtresse.

Elle attendit l’explosion, mais rien ne se produisit. Il resta assis à boire son thé en silence, pas l’air troublé le moins du monde.

— Tu n’as rien à dire ? demanda-t-elle.

— Tu avais parlé de conditions au pluriel : j’attends la suite.

Etait-il vraiment aussi serein qu’il en donnait l’impression ?

— Tu n’es pas en colère.

— Vu ton passé, une telle exigence n’est pas vraiment surprenante.

— Mais… Tu ne t’opposerais pas à ce que tes enfants soient élevés en dehors de Zohra…  ?

— Bien sûr que non. Mais puisque cela n’arrivera pas, je ne vois pas pourquoi je devrais m’inquiéter de ton besoin d’être rassurée sur ce point.

Angela hocha brièvement la tête. Il avait raison, elle désirait être rassurée. Il ne resterait peut-être pas fidèle pour elle, mais elle était entièrement convaincue qu’il le serait pour le bien de leurs enfants, et celui du trône auquel il était tant attaché. Un tel soulagement l’envahit qu’elle se sentit gagnée par un vertige. Elle avait tant redouté qu’il refuse cette condition.

— Je suis heureuse que tu ne te sentes pas offensé.

— Je le serais si je pensais que ta demande provenait d’un manque de confiance envers moi.

— Tu ne crois pas que ce soit le cas ?

— Il est évident que ta requête a beaucoup à voir avec ton passé.

— Et tu ne penses pas que ta liaison avec Elsa y soit pour quelque chose ?

— Elle avait cours alors que nous n’étions pas fiancés officiellement, toi et moi.

— Tu as dit avoir toujours considéré notre union comme un fait acquis.

— Dans une certaine mesure, oui, c’est vrai ; tout comme une part de moi considère le trône de Zohra comme mien. Néanmoins, je n’y accéderai que si mon père abdique en ma faveur, ou lorsque son dernier jour sur terre sera venu.

Angela lui fut extrêmement reconnaissante d’avoir verbalisé cela – même si elle n’était pas près de le reconnaître devant lui.

— Ainsi, tu avais vraiment fait une différence entre les deux histoires…

— Me connais-tu aussi mal ? répliqua-t-il.

Elle comprit qu’elle l’avait offensé, mais il l’avait bien cherché.

— Je croyais te connaître jusqu’à ce que je voie ces photos.

A ces mots, il tressaillit.

— Très bien, un point pour toi…

— Je me rends compte maintenant que j’étais affreusement naïve, mais ces photos m’ont anéantie, reconnut Angela.

Une expression consternée avait envahi ses traits.

— Tu croyais qu’après la signature du contrat passé entre nos deux familles je resterais célibataire ?

— Oui.

A présent, elle se sentait complètement stupide de l’avoir cru.

— Oui. Je le suis bien restée, moi, ajouta-t-elle.

— Quand tout cela s’est décidé, j’avais vingt-quatre ans. Alors que toi tu n’en avais que treize.

— Veux-tu dire par là que cela ne t’aurait pas perturbé que je prenne un amant une fois adulte ?

Il ouvrit la bouche, puis la referma sans avoir dit un mot.

— Ce n’est pas la même chose.

Après avoir froncé les sourcils, il ajouta :

— Cette réaction n’est pas à mon avantage…

— En effet.

— Tes autres conditions, enchaîna-t-il rapidement.

Visiblement, il ne souhaitait pas s’appesantir sur sa conception machiste de l’égalité entre les sexes…

— Il n’y en a que deux.

— Quelles sont-elles ?

— Tes héritiers auront droit à une enfance normale.

— J’en ai eu une.

— Oui, jusqu’à l’âge de sept ans.

— Je n’ai pas été un enfant malheureux.

Angela était convaincue qu’un homme comme Zahir se serait épanoui dans n’importe quel cadre, mais elle refusait d’imposer à leurs enfants l’éducation qu’il avait reçue.

— Je ne céderai pas sur ce point.

— Tu te rends compte que me demander une chose pareille représente une provocation inouïe, n’est-ce pas ?

— Non. Du moins, je ne m’en rendais pas compte jusqu’à maintenant.

— Tu souhaites la formuler autrement ?

— Non.

L’air sincèrement surpris, il fronça les sourcils.

— En dépit de mes doutes, je suis disposée à t’épouser, pour le bien de notre enfant, continua-t-elle. Mais cela ne servirait à rien si le fait d’être élevé dans la famille royale devait devenir une source de souffrances et de malheurs pour lui.

— Je te le répète : je n’ai pas été malheureux.

— Et moi je te répète que, qu’il soit futur héritier au trône ou non, cela m’importe peu. Tous mes enfants auront droit à une vraie enfance, avec ce que cela suppose d’insouciance et d’innocence.

— C’est toi qui définiras les règles ?

— Principalement, oui. Mais je serai ouverte à la discussion sur les points qui te sembleront importants.

— Je m’en réjouis d’avance. Ta dernière condition ?

Angela regarda Zahir droit dans les yeux. Vu ce qu’il avait vécu, il devrait accepter facilement son ultime demande.

— Il n’y aura de mariage arrangé pour aucun de nos enfants.

A ces mots, il se redressa sur sa chaise, l’air à la fois offensé et farouche.

— Je comprends que tu ne sois plus aussi heureuse de notre arrangement qu’autrefois, mais ce n’est pas une raison pour rejeter des traditions séculaires.

— Cette tradition-là aurait dû disparaître depuis longtemps.

— Je ne suis pas d’accord, répliqua-t-il d’une voix crispée. La pratique des mariages arrangés est restée courante aux Moyen-Orient, ainsi que dans certaines régions d’Asie et d’Europe de l’Est. Ce n’est pas parce que tu as grandi dans une culture différente qu’elle est meilleure que les autres.

— Tes frères sont tous les deux heureux parce que leurs mariages sont basés sur l’amour et non sur un contrat.

— Et mes parents sont tombés profondément amoureux l’un de l’autre après une union arrangée par leurs parents.

— Le risque que cela ne fonctionne pas est trop grand.

— L’amour n’est pas une garantie de bonheur, affirma-t-il. Le mariage de tes parents devrait en être une preuve suffisante. Mais si cela ne te convainc pas, songe simplement au taux de divorce dans ton pays d’adoption.

— Je suis vraiment surprise de te voir réagir aussi violemment sur cette question. J’aurais plutôt pensé que ta propre expérience aurait suffi à te convaincre.

— Tu te trompes.

Il resta silencieux et se contenta de la regarder d’un air déterminé. Angela se dit que dans le cadre de négociations politiques, cette attitude devait être très impressionnante pour ses adversaires. Mais elle ne pouvait pas céder sur ce point. Sans l’existence de ce contrat stupide, Zahir n’aurait jamais été forcé de l’épouser. Il ne se serait même jamais intéressé à elle. Quant à elle, elle ne lui aurait jamais demandé de passer une nuit avec lui.

Maintenant qu’elle l’avait fait, elle se trouvait face à des conséquences lourdes à assumer. Aussi ne pouvait-elle pas supporter la pensée que ses propres enfants soient soumis à ce genre de contrainte.

Elle but une gorgée de thé pour se redonner des forces ; à cet instant précis, il reprit la parole.

— Je te propose un compromis : nous ne forcerons pas nos enfants à se marier de cette manière.

— Ce n’est pas vraiment un compromis. Personne ne t’a forcé. Tu as signé ce contrat stupide par devoir, et par respect de tes obligations.

— Et je ne le regrette pas.

— Si Elsa ne t’avait pas trompé, tu le regretterais. Et tu regretterais aujourd’hui de ne pas pouvoir l’épouser.

— Et si je l’avais épousée, même si elle m’avait été fidèle, je me serais lié à une aventurière sans cœur. Par conséquent, notre contrat a été une bénédiction pour moi.

— C’est sans doute pour cela que tu regardais Amir avec autant d’envie, le jour de son mariage, lança-t-elle, cynique.

La stupeur qui envahit les traits de Zahir disparut aussi vite qu’elle était apparue. Mais cela avait suffi à Angela : il ne pensait pas que quelqu’un avait pu percevoir ses sentiments.

— Je m’attends à vivre une relation tout aussi épanouissante avec toi.

— Je croyais que tu considérais comme une règle de ne jamais mentir ?

— Alors disons que j’espère que notre relation sera épanouissante, corrigea-t-il.

Angela faillit sourire. Il tenait tant à accomplir son devoir qu’il était prêt à s’inventer un espoir, même si celui-ci ne reposait sur rien dans la réalité.

— « Epanouissante », peut-être, mais tu penses que l’amour n’a aucune place dans un arrangement comme celui qui nous lie.

— Nous nous écartons du sujet.

— Oui, tu as raison. Donc, pas de mariage arrangé pour nos enfants.

— J’accepte de ne pas le leur imposer, mais je ne refuserai pas d’exercer mon autorité pour mener une négociation conjugale s’ils en expriment le désir.

Angela comprit qu’il avait dit son dernier mot.

— Tu promets vraiment de respecter l’esprit de cet accord, pas simplement les grandes lignes ?

— Tu n’es pas un enjeu d’affaires ou de politique. Crois-le ou non, mais quand il s’agit de la famille, je sais faire la différence.

Zahir n’avait pas vraiment dit oui, mais sa réaction était peut-être préférable à un accord franc. Car il venait d’affirmer qu’elle et leurs futurs enfants appartenaient à une catégorie à part, totalement séparée des autres domaines de son existence. Angela n’obtiendrait pas son amour, mais elle occuperait une place unique dans sa vie.

Elle essaierait de s’en contenter.
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Lorsqu’elle se réveilla, Angela entendit Zahir parler en arabe d’une voix animée depuis la pièce voisine. Il avait insisté pour qu’elle s’allonge pendant qu’il s’occuperait de faire livrer le dîner. En jetant un coup d’œil à son réveil, elle constata avec stupéfaction que plus de deux heures s’étaient écoulées !

Depuis son retour de Zohra, elle était victime de troubles du sommeil et quand elle avait accepté de se reposer tout à l’heure, elle était persuadée qu’elle ne s’endormirait pas.

En se levant, elle constata avec soulagement qu’elle n’avait pas la nausée, comme cela avait été systématiquement le cas depuis plusieurs semaines. Après être passée rapidement à la salle de bains, elle alla rejoindre Zahir.

Il avait ôté sa tenue officielle, et s’était même débarrassé de sa veste de costume et de sa cravate. Il était installé sur le sofa, avec un ordinateur portable ouvert devant lui, sur la table basse. Sur l’écran, Angela découvrit un site consacré au soin et à l’alimentation des femmes enceintes.

Le sourire indulgent qui lui vint aux lèvres s’effaça rapidement quand elle comprit ce qu’il disait au téléphone, et à qui il s’adressait : il discutait encore de la meilleure façon d’annoncer officiellement sa grossesse ; avec son père…

S’il l’avait dit au roi Faruq, ses propres parents le sauraient bientôt — s’ils ne le savaient pas déjà.

Ses genoux se mirent à trembler si fort qu’Angela dut s’asseoir sur le sofa. Zahir se tourna vivement vers elle, l’air inquiet. Puis il mit rapidement fin à sa conversation avec celui qui était à la fois son père et son souverain.

— Tu te sens bien ? demanda-t-il en se penchant vers elle. Je pensais que ça irait mieux après t’être reposée, mais tu as une mine épouvantable.

— Merci, fit-elle d’un ton sarcastique. Toutes les femmes adorent s’entendre dire qu’elles sont affreuses.

— Allons, je n’ai jamais dit cela ! Je suis inquiet, vraiment.

— Pourtant, tu n’as pas hésité à annoncer à ton père que j’étais enceinte, alors que tu savais très bien que je ne voulais pas que tu le lui dises.

— C’est un grand événement. Bien sûr que j’ai été heureux de le lui annoncer !

— Dans la voiture, tu ne semblais pas de cet avis.

A ce moment-là, il n’avait vraiment pas eu l’air heureux.

— J’ai d’abord pensé aux éventuels problèmes. C’est dans ma nature, répliqua-t-il avec une désinvolture sidérante.

Angela avait autrefois trouvé ce trait de caractère attendrissant ; à présent, elle le trouvait plus qu’irritant !

— Dans la voiture, nous nous étions aussi mis d’accord sur le fait d’attendre pour annoncer ma grossesse.

— A vrai dire, nous étions déjà hors de la limousine quand tu as exprimé ton avis sur ce point.

Comment pouvait-il plaisanter sur ce sujet ? se demanda Angela, de plus en plus irritée.

— Tu ne l’as pas contesté. Qui ne dit mot consent.

— Apparemment, ce n’est pas le cas, riposta-t-il aussitôt.

— Tu savais très bien que je croyais que tu attendrais pour l’annoncer à nos familles ; après en avoir reparlé avec moi.

— Je n’ai rien dit à ta famille.

— Tu crois que ton père va s’interdire de partager la nouvelle avec Malik et avec mon père ?

Zahir haussa les épaules, l’air aussi peu contrit que possible.

— Une aussi bonne nouvelle vaut d’être partagée.

— Tu es un manipulateur.

— Disons plutôt que je maîtrise les circonstances.

— Appelle ça comme tu voudras, mais je ne me laisserai plus duper de cette façon.

— Je ne t’ai pas dupée. Je t’ai évité un conflit inutile, qui n’aurait fait que te causer un stress supplémentaire.

— Eh bien c’est raté, parce que maintenant, je suis stressée.

— Pourquoi ?

— Je voulais attendre pour l’annoncer, répéta-t-elle en lui lançant un regard courroucé. Je t’ai entendu : il ne s’agit pas seulement de ta famille. Tu veux l’annoncer au monde entier.

— Je t’ai expliqué mon point de vue tout à l’heure.

— Et cela te suffit ? Même si nous ne sommes pas d’accord, tu fais ce que bon te semble ?

— Si je te disais le contraire, cela te ferait-il du bien ?

— Ce qui me ferait du bien, c’est que tu le dises en le pensant.

— Je n’agirai pas toujours comme bon me semble.

— Oh ! vraiment ?

— Tu as quitté Zohra, non ?

— Veux-tu dire que si tu avais pu m’en empêcher, tu ne l’aurais pas fait ? répliqua-t-elle d’un air sceptique.

— Tu ne m’en as pas laissé la possibilité.

— Et…  ?

— Tu es intelligente et pleine de ressources. Quand nous serons en désaccord, je sais que je ne l’emporterai pas toujours.

— J’ai besoin de savoir que tu n’agiras pas sans respecter mes sentiments. Je ne veux pas que notre mariage soit une affaire de compétition, de rivalité…

— Nous ne sommes pas des enfants.

— Je suis entièrement d’accord là-dessus.

— J’ai respecté tes sentiments.

— Et pourtant, tu as appelé ton père pour lui annoncer la nouvelle.

— Retarder l’annonce d’un événement de cette importance n’aurait réussi qu’à engendrer des complications, parce que nous aurions pu nous voir privés de toute initiative.

— Jusqu’à ce que je te le dise, personne ne savait que j’étais enceinte.

— Tu n’as pas été consulter un médecin ? demanda-t-il d’un ton nettement réprobateur.

— Bien sûr que si ! protesta-t-elle avec indignation.

— Donc ce médecin que tu as consulté sait que tu portes mon enfant.

— Elle sait que je suis enceinte, mais pas de qui. Et de toute façon, elle est liée par le secret professionnel.

— Et tu dis que tu n’es plus naïve…

— Nous ne sommes pas à Zohra, Zahir ! Le Dr Shirley n’a aucune raison de penser que le père de mon enfant est un futur chef d’Etat. Quant à moi, je ne fais pas vraiment partie des célébrités.

— C’était peut-être vrai autrefois, mais tout a changé depuis le mariage d’Amir.

— Tu veux dire : depuis la prétendue cour que tu m’as faite ?

— Prétendue? répéta-t-il d’un air mécontent.

— J’ai quitté Zohra il y a six semaines. Et je t’ai vu pour la première fois aujourd’hui. Je n’appelle pas ça « faire la cour ».

— Je t’ai fait envoyer des présents chaque jour.

— Sans m’appeler une seule fois.

— Et cela t’a déplu ?…

— Bien sûr que cela m’a déplu ! Mais cela ne m’a pas surprise non plus.

— Je ne peux pas dire la même chose. La façon dont tu t’es comportée après la nuit que nous avons partagée m’a stupéfié.

— Je t’avais expliqué mon dessein.

— Je pensais que tu disais cela uniquement parce que tu craignais que notre mariage soit dépourvu de passion.

— Et après m’avoir comblée sexuellement, tu pensais que je reviendrais sur ma décision et que j’accepterais de t’épouser ? demanda-t-elle avec incrédulité.

— Oui.

— Tu n’entends vraiment que ce que tu veux entendre !

— Effectivement. Ou plutôt, dans ces circonstances particulières : j’ai entendu ce que je jugeais probable et acceptable.

— Lina a rompu l’arrangement qui aurait dû l’amener à épouser ton frère. Qu’y avait-il là d’improbable ?

— Tu n’es pas Lina.

— Non, en effet. Elle a été élevée avec un sens des responsabilités envers sa famille bien plus strict.

— Lina n’était pas amoureuse de mon frère.

Angela ne pouvait pas contester ce point. Lina et Amir s’étaient à peine croisés, même s’ils avaient grandi dans le même milieu.

— Je vois que tu ne nies pas être amoureuse de moi, reprit-il.

— A quoi bon ?

— Dans la voiture, tu as laissé entendre que tes sentiments n’avaient rien à voir avec ta décision de m’épouser. N’est-il pas naturel que je me demande s’ils ont changé ?

— Mes sentiments ne sont pas intervenus dans ma décision. Seul a compté le futur de notre enfant.

— M’aimes-tu encore ? demanda brusquement Zahir.

— Cela a-t-il de l’importance ?

— Je préfère le savoir.

Etant donné qu’il avait été honnête envers elle sur ce point, elle lui devait la même franchise.

— Oui. Mais dans cette situation, je considère mon amour comme un handicap.

— Tu te trompes. Au contraire, il facilitera notre vie commune.

— Tu penses que comme je t’aime, je te laisserai faire tout ce que tu voudras ? demanda-t-elle avec méfiance.

— Je ne suis pas stupide à ce point. J’espère simplement que cela t’aidera à trouver le bonheur dans notre mariage.

Cette union lui causerait uniquement de la souffrance, mais Angela ne le lui avouerait jamais, par fierté.

A cet instant, la sonnette retentit.

***

— Inutile de se demander de qui il s’agit, soupira-t-elle.

— C’est notre dîner, affirma alors Zahir, sûr de lui.

Elle espéra qu’il avait raison car, pour l’instant, elle n’avait vraiment pas envie de jouer à la famille heureuse avec ses parents. Et puis elle en voulait à son père de ne pas l’avoir avertie dès le début que Zahir envisageait de lui faire la cour ouvertement. Car elle en était sûre et certaine : Cemal avait été au courant.

D’autre part, même si elle avait dit lui avoir pardonné d’avoir rompu le contrat, sa mère avait d’abord été blessée et très en colère. A présent, elles se reparlaient, mais leurs rapports restaient encore un peu tendus.

Le garde du corps de Zahir avait répondu à l’Interphone et envoyé l’un des agents de sécurité postés sur le palier récupérer leur dîner.

Zahir haussa un sourcil en souriant d’un air triomphant.

— Ne sois pas si arrogant, dit Angela. Mes parents viendront à un moment ou à un autre.

— Tu ne désires pas les voir pour leur annoncer toi-même l’heureuse nouvelle ?

— Tu ne veux vraiment pas essayer de me comprendre, n’est-ce pas ?

Son regard s’assombrit.

— J’ai l’impression que tu regrettes la venue de notre enfant.

Ce qu’elle regrettait, c’était d’être tombée enceinte. Les mots faillirent lui échapper mais elle les retint. Une fois prononcés, ils ne pouvaient plus être effacés. Et surtout, elle ne dirait jamais une chose pareille à propos de son enfant, en dépit du bouleversement que sa venue allait susciter dans sa vie.

De toute façon, il était temps pour elle de devenir adulte et d’assumer son destin. Elle allait devenir la princesse Angela Faruq al-Zohra et, un jour — le plus lointain possible, si Dieu le permettait —, elle serait reine.

— Peu importent les complications, je ne regrette pas cet enfant, dit-elle résolument en posant la main sur son ventre. Mais je n’ai pas non plus l’intention de jouer la comédie du bonheur parfait devant mes parents. En plus, je lutte constamment contre la nausée et, de temps en temps, j’ai des vertiges pénibles.

Zahir hocha la tête, l’air grave.

— J’ai cherché un moyen efficace de traiter ces nausées matinales. Surtout qu’en plus elles ont le mauvais goût de ne pas se limiter à ce moment de la journée.

— J’ai essayé le gingembre et les crackers. Ça m’a un peu aidée, mais je n’arrive toujours pas à garder ce que je mange.

— J’ai trouvé d’autres solutions. Et d’après notre médecin de famille, la vitamine B6 aide un large pourcentage de femmes souffrant de nausées matinales.

— Je ne sais pas si je pourrai retenir des vitamines assez longtemps pour qu’elles aient de l’effet.

— Il y a aussi un médicament qui peut être administré par injection hypodermique, mais il est probable qu’il te fatigue.

Cette perspective n’enchantait pas Angela, mais ce serait toujours mieux que ces fichues nausées.

— J’y survivrai.

— Tu auras du mal à travailler.

— C’était ma dernière journée, aujourd’hui.

Dès la confirmation de sa grossesse, elle avait en effet donné son préavis d’un mois.

— Tu es en congé maternité ? Déjà ?

— Non : j’ai démissionné.

Zahir écarquilla les yeux de surprise.

— Je n’aurais jamais pensé que tu acceptes de quitter ton travail !

— Eh bien, tu t’es trompé.

Angela ne s’était pas fait d’illusions : elle savait que Zahir aurait fait en sorte qu’elle soit entourée d’agents de sécurité vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il aurait été ridicule qu’une assistante éditoriale vienne au bureau avec une armée de gardes du corps ! D’autre part, il serait hors de question qu’elle continue à vivre aux Etats-Unis une fois mariée.

— Tu t’es rapidement adaptée à ton changement d’existence, fit-il d’un air songeur.

— J’ai eu beaucoup d’années pour y penser.

— C’est vrai.

Durant quelques instants, il eut l’air perdu, mais se ressaisit rapidement.

— Dois-je en déduire que tu ne refuses pas de vivre à Zohra ?

— Je n’avais dit cela que pour la presse. Je ne prétendrai pas avoir été élevée là-bas, et je ne réprimerai pas ma personnalité pour respecter les convenances ; mais j’aime Zohra.

— Quand j’ai lu ton communiqué de presse, j’ai été fou de rage. Je ne crois pas avoir été plus en colère de toute ma vie, dit calmement Zahir.

Mais à la simple énonciation de sa fureur passée, ses yeux avaient brillé d’un éclat farouche. Au fond, elle ne connaissait pas si bien l’homme qu’elle avait vénéré comme un héros…

— Même quand tu as appris que ton ex-maîtresse, à la réputation plus que douteuse, avait menacé de révéler votre liaison dans la presse ?

A l’évocation de la réputation d’Elsa Bosch, Zahir avait tressailli de façon imperceptible ; à part cela, il ne montra aucune émotion.

— Tu savais que c’était Elsa qui te faisait chanter ? demanda-t-il. Dans ta lettre, tu ne désignais personne.

— Je ne savais pas si tu éprouvais encore quelque chose pour elle.

Aussi n’avait-elle pas voulu le blesser davantage. La vue de ces photos et la découverte du chantage lui avaient semblé suffisantes.

— Elle ne tentera plus jamais de te nuire, affirma-t-il.

Angela n’eut aucun mal à le croire.

— Alors, quand nous marions-nous ? demanda-t-elle pour changer de sujet.

— Puisque tu es déjà enceinte de six semaines, répondit-il sans sourciller, nous n’avons aucun espoir d’étouffer les rumeurs par un mariage hâtif. Et elles ne vont pas manquer, crois-moi !

— C’est pour cela que tu tiens à annoncer ma grossesse avant nos fiançailles officielles ?

— Elles seront annoncées en même temps.

— C’est charmant…, lâcha-t-elle, dépitée.

Le monde entier allait penser qu’il l’épousait parce qu’elle portait son enfant — et potentiel héritier.

Mais était-ce pire que d’annoncer qu’ils se mariaient à cause d’un contrat passé entre les souverains, pour des raisons strictement politiques ? Probablement pas.

— Nous pourrions organiser rapidement une petite cérémonie.

— Petite ? répéta Zahir, comme si ce mot lui écorchait les lèvres. Pour le prince héritier de Zohra ? Certainement pas.

— Tout ne doit pas obligatoirement être fait en grande pompe, au milieu de chefs d’Etat venus du monde entier.

Le regard qu’il lui adressa affirmait le contraire.

— Apprends à accepter que c’est inévitable. Nous sommes des dirigeants politiques, pas des célébrités se permettant des cérémonies secrètes sur leurs îles privées. Notre peuple s’attend à partager notre joie. Et il le mérite.

Angela soupira. Ce n’était là qu’un aperçu de la nouvelle existence qui l’attendait.

— Alors, que proposes-tu ? Je préférerais ne pas me diriger vers l’autel avec un ventre de femme enceinte de neuf mois.

— Ne crains rien, nous serons mariés avant.

— C’est-à-dire ?

— Notre mariage sera célébré dès que tu ne souffriras plus de nausées.

— D’accord.

— Nous avons de la chance, poursuivit-il. En temps normal, l’organisation d’un tel événement nécessiterait une année entière. Au moins. Mais dans deux mois, mon père accueille un sommet qui aura pour thème les réserves mondiales de pétrole. Si nous faisons coïncider les célébrations du mariage avec cette rencontre, les invités importants de la scène politique mondiale seront déjà sur place.

Angela se rembrunit, mais s’efforça de le masquer. Il n’y avait aucune place pour le romantisme dans ce scénario, mais c’était sa faute.

— Notre mariage sera un événement politique, ajouta Zahir.

Elle l’avait toujours su mais ne s’était jamais vraiment attardée sur les conséquences qui en découleraient dans la réalité, ni sur les répercussions concrètes sur sa vie personnelle. A la différence de ses frères, Zahir était prince héritier, d’un pays riche grâce à ses gisements de pétrole et de minerais.

— J’ai vraiment tout gâché, n’est-ce pas ? demanda Angela d’une petite voix.

— « Ce qui est fait est fait », dit-il, citant de nouveau son proverbe favori.

— Dans mes fantasmes et mes rêves, j’étais très loin de la réalité, avoua-t-elle.

— Si tu avais achevé tes études dans un institut privé plutôt qu’à l’université, tu aurais été préparée à ton futur rôle.

— Pourtant, quand j’ai décidé de choisir l’université, tu m’as soutenue, lui rappela-t-elle en plissant le front.

— Je voulais que tu aies une chance de vivre normalement avant de m’épouser.

— Mais…

Ne sachant pas vraiment ce qu’elle voulait dire, Angela se tut.

— Ma mère et ma tante ont promis toutes les deux de t’aider à assumer tes nouvelles fonctions.

— Eh bien, tu as fait un sacré nombre de choses durant mon sommeil !

Cela ne la surprenait qu’à moitié : elle le connaissait suffisamment pour savoir à quel point Zahir était efficace, dans tous les domaines.

— Je leur avais fait cette demande voilà déjà plusieurs années, avoua-t-il en secouant la tête. Lorsque tu as décidé de t’inscrire à l’université, aux Etats-Unis.

— Je comprends pourquoi chaque fois que je suis allée à Zohra et à Jawhar ces dernières années, mes séjours prévoyaient immanquablement des entrevues informelles avec les deux reines !

En ces occasions, Angela s’était sentie flattée, un peu nerveuse mais finalement heureuse. Même si elle aurait volontiers échangé leur compagnie pour celle de Zahir…

— En effet, ce n’était pas un hasard.

— Je pensais que ta mère désirait simplement apprendre à me connaître.

— C’était le cas. Mais elle t’enseignait aussi ton futur rôle ; par son exemple, en essayant de te donner un aperçu de la vie qui t’attendait.

— Un peu sournois, comme attitude, non ?

— Je préférerais dire subtil. Je ne voulais pas que tu sois submergée par les obligations inhérentes à ta future existence. Mais à présent, je me demande si nous n’avons pas été trop subtils.

Il s’interrompit, le visage de nouveau grave.

— Peut-être craignais-tu que je prenne peur et que je me retire du contrat, avança-t-elle.

— C’est curieux, mais je n’avais jamais envisagé un seul instant que tu pourrais le rompre. Quel idiot j’ai fait…

— Tu n’es pas un idiot.

— Pourtant, je me suis trompé sur les deux femmes les plus importantes de ma vie.
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— Es-tu en train de me comparer à Elsa ? demanda Angela d’une voix faussement calme – intérieurement, la colère frémissait.

— Je fais allusion à ma perception de vous deux.

— Je ne t’ai pas trahi comme elle l’a fait, répliqua-t-elle néanmoins.

Soudain, elle comprit que Zahir considérait sa rupture de contrat comme une trahison. Or, elle s’était peut-être montrée affreusement naïve mais elle n’avait jamais eu l’intention de le laisser tomber.

Détournant la tête, Angela contempla le tableau surmontant sa petite cheminée. Il représentait des musiciens de jazz en train de jouer dans les rues de La Nouvelle-Orléans, après la reconstruction de la ville. D’habitude, cette vision insufflait de l’espoir en elle ; cette fois, elle ne ressentit qu’un malaise.

— Je ne voulais pas d’un mariage dépourvu d’amour, continua-t-elle, mais je pensais sincèrement te rendre service en même temps que ta liberté.

— J’accepte cette explication.

— Néanmoins, tu refuses de voir que c’était un cadeau, pour ton bien.

Il resta silencieux.

En agissant ainsi, elle n’avait pas eu l’intention de le blesser. Pourtant, elle avait visiblement porté un sérieux coup à sa fierté, sans parler de sa confiance en elle, en son intégrité.

— Bon, lança-t-elle, décidée à changer de sujet, dans deux mois, nous allons donc organiser un mariage gigantesque, destiné à être vu par le monde entier.

— A peine deux mois.

Apparemment, il était aussi désireux qu’elle de faire avancer la discussion. Cela ne servait à rien de ruminer les vieilles querelles. D’une façon ou d’une autre, Angela réussirait à lui prouver qu’elle prenait ses intérêts à cœur. Et peut-être qu’alors elle parviendrait à reconnaître qu’il faisait de même

Car Zahir avait fait de son mieux pour la protéger, pour lui accorder ce qui, d’après lui, était nécessaire à son bonheur. A ses yeux, cette longue attente de plusieurs années leur avait autant profité à l’un comme à l’autre.

Mais surtout, il avait affirmé à plusieurs reprises qu’il croyait en la fidélité. Officialiser leurs fiançailles aurait donc de facto entraîné la rupture avec Elsa. Et même s’il était douloureux à Angela de constater qu’il n’avait pas voulu rompre avec sa maîtresse, elle considérait que Zahir avait mérité de vivre ces moments de bonheur, à mille lieues de son devoir ou de son rôle de futur roi. Malheureusement pour lui, les choses s’étaient mal terminées, et la fin de sa liaison avec Elsa Bosch l’avait fait souffrir.

Angela ne pourrait jamais offrir à Zahir de tels moments d’oubli et d’abandon, hors du temps et de l’espace, mais elle lui montrerait qu’elle pouvait lui donner davantage. Elle, Angela Cemal al-Jawhar, serait une source de joie pour lui, chaque jour de leur vie commune.

Elle allait commencer dès maintenant, en aidant à préparer le mariage avec bonne volonté et le plus d’enthousiasme possible.

— Je crois que nous allons devoir faire appel à des spécialistes, dit-elle.

— Un organisateur de mariage ? Le service des relations publiques ? Le coordinateur de l’événementiel du palais ? demanda-t-il en prenant des notes sur l’agenda de son téléphone.

— Tous seront utiles, j’en suis sûre. Mais je pensais aux deux reines et à ma mère. Lou-Belia n’a pas sa pareille pour organiser une cérémonie.

Zahir leva les yeux vers elle et la regarda longuement.

— Je croyais que tu ne voulais pas en parler à tes parents pour l’instant.

— Cela ne servirait à rien de retarder l’échéance, reconnut Angela. Si je ne l’appelle pas dès maintenant, maman sera blessée. Mais nous allons devoir organiser une réunion téléphonique dès demain entre ma tante, ta mère et la mienne.

A cet instant, la sonnette retentit de nouveau.

— Quand on parle du loup…, dit-elle en se levant pour aller répondre à l’Interphone.

Mais elle entendit que le garde du corps de Zahir l’avait déjà devancée dans l’entrée.

— Pourquoi penses-tu toujours que c’est ta mère quand quelqu’un sonne à ta porte ?

— Tu crois sincèrement que Malik n’a pas déjà appelé son frère adoptif ?

— Probablement, en effet. Mais tes parents ne sont-ils pas inscrits sur la liste des visiteurs autorisés auprès du gardien ?

— Si, bien sûr. Mais l’usage veut que celui-ci sonne pour m’avertir que j’ai de la visite, même s’il n’a pas besoin de mon approbation pour les laisser prendre l’ascenseur.

— Je vois. Au palais, cela se passe différemment.

— Et quand tu séjournes à l’hôtel ?

— Personne n’accède à ma suite sans avoir passé au moins deux barrages de sécurité. Il n’y a pas de sonnettes dans ma vie.

Plaisantait-il ? se demanda Angela en souriant. Ils avaient beau avoir été élevés comme de proches parents, leurs existences différaient totalement, et ce dans de nombreux domaines.

Quelques instants plus tard, la porte s’ouvrit pour laisser apparaître non pas ses parents, mais… sa gynécologue ! Complètement ébahie, Angela la regarda entrer dans le salon, avec ses cheveux poivre et sel coupés en un carré stylé.

— Vous faites des visites à domicile ? demanda-t-elle.

Le Dr Shirley adressa un bref regard à Zahir avant de répondre :

— En ce qui vous concerne, oui, apparemment.

— Qu’as-tu fait ? demanda Angela à Zahir.

— Je ne l’ai pas forcée à venir, je t’assure.

— En effet, répliqua le médecin. Il a simplement demandé à quelqu’un de la Maison Blanche de m’appeler pour me demander de me déplacer.

— De la Maison Blanche ? répéta Angela d’une voix étranglée.

— Oui, incroyable, n’est-ce pas ? répliqua le Dr Shirley, l’air à la fois irritée et admirative. Je n’avais jamais été contactée par un membre du Congrès, encore moins par un employé de la Maison Blanche.

— Que vous a-t-il dit ? fit Angela, totalement médusée.

Elle non plus n’avait jamais eu affaire à un employé de la Maison Blanche, mais elle savait que Zahir y avait participé à des dîners officiels.

— Que, dans l’intérêt de la diplomatie américaine, je devais envisager de venir vous faire une visite privée ce soir.

— C’est fou !

— C’est ce que j’ai pensé, moi aussi ! s’exclama le Dr Shirley en riant. Apparemment, le père de votre enfant est très inquiet à propos de vos nausées.

Inquiet au point d’en faire une affaire d’Etat… Angela réprima la chaleur qui se déploya en elle à cette pensée.

— Je croyais que nous devions nous renseigner sur ce médicament demain ? dit-elle en se tournant vers Zahir.

— Pourquoi attendre, n’est-ce pas ? répliqua le médecin avec son humour pince-sans-rire. J’ai déjà préparé une injection hypodermique.

— Vous êtes sûre que cela ne fera pas de mal au bébé ?

— Absolument certaine ! Je ne vous donnerais jamais rien qui puisse lui faire du mal. Je voudrais commencer par le bracelet antinausée. Si cela ne marche pas, il existe un appareil plus puissant, mais qui peut causer une légère irritation cutanée. Et bien sûr, je vais vous administrer de la vitamine B6 tout de suite, si vous le désirez.

— Est-ce que je vais me sentir fatiguée ? demanda Angela.

— Non. Je vous recommande de prendre ce somnifère en plus des vitamines le soir, juste avant d’aller vous coucher.

Angela reconnut aussitôt la boîte que le Dr Shirley sortit de sa sacoche.

— Quand ma mère en prenait, elle était fatiguée le lendemain pendant une bonne partie de la journée.

— Ce n’est pas systématique. Mais en fonction de la dose et de la façon dont vous réagissez, une somnolence diurne peut être constatée, c’est vrai.

— J’ai beaucoup de choses à faire : je ne peux pas me permettre de dormir toute la journée.

— Ta santé passe avant tout le reste, intervint Zahir d’un ton péremptoire.

Angela lui sourit.

— Merci, c’est gentil, dit-elle avant de se tourner de nouveau vers le médecin. Je préférerais vraiment commencer par les autres solutions.

— J’imagine aisément que la journée a été éprouvante pour vous, répliqua le Dr Shirley. Je vous conseille de prendre un somnifère ce soir, et je ne verrais aucun inconvénient à ce que vous fassiez la sieste demain. Un peu de repos supplémentaire ne vous fera vraiment pas de mal.

Elle sourit légèrement avant d’ajouter :

— D’après ce que vous m’avez dit au cabinet, lors de votre dernier rendez-vous, vous ne vous êtes pas beaucoup reposée ces temps derniers.

— J’avais beaucoup de choses en tête.

— Connaissant maintenant l’identité du père de votre enfant, je vous comprends.

Le médecin lui posa la main sur l’épaule et la serra un instant.

— Ce n’est pas tous les jours qu’une femme fonde une famille avec un authentique futur roi.

— J’en suis très honorée, dit Angela.

Elle l’était sincèrement, même si submergée aurait peut-être mieux convenu.

— Je n’en doute pas, mais vous êtes également fatiguée. Et ce n’est bon ni pour vous ni pour le bébé.

— Tout à l’heure, j’ai fait la sieste.

— Peut-être, mais vous avez des poches sous les yeux.

— Tu aurais pu me dire que j’étais hideuse ! lança Angela à Zahir en fronçant les sourcils.

— Tu n’es pas « hideuse », mais je t’ai dit que tu avais mauvaise mine.

Angela grimaça. Très bien, ils étaient deux contre une.

— Bon, mettons que j’ai des cernes, alors…

— Oui, alors reposez-vous avant qu’ils ne se transforment en valises, d’accord ? répliqua le Dr Shirley avec humour. Eh bien, si nous passions dans votre chambre pour que je vous fasse votre injection ?

***

Pour la première fois depuis des semaines, Angela se sentit plutôt bien au réveil : ni besoin pressant de se précipiter à la salle de bains, ni envie de vomir.

Elle était seule, mais l’oreiller déformé à côté du sien prouvait que Zahir avait dormi dans son lit. En dépit de ses sentiments ambivalents concernant leur mariage imminent, elle ne lui en tenait pas rigueur.

Au fond, elle s’était leurrée en pensant qu’elle pourrait vraiment le quitter. Le bébé l’avait aidée à céder mais, en vérité, Zahir aurait fini par vaincre ses résistances. Car il avait été clair : il n’avait jamais envisagé de renoncer à l’union qui leur était promise.

Angela ne souhaitait maintenant plus qu’une chose : que ni l’un ni l’autre n’en vienne à regretter cette détermination farouche.

Quand elle arriva dans la cuisine, elle y trouva son futur époux installé à la petite table, en compagnie d’un homme âgé drapé dans un costume traditionnel. Tous deux se levèrent. Se sentant beaucoup mieux que la veille, même si elle était légèrement incommodée par l’odeur de café et de bacon frit flottant dans l’air, elle sourit.

— Bonjour, messieurs.

Zahir lui présenta alors le Dr Habib, médecin de la famille royale de Zohra.

— Ma gynécologue est venue hier soir, fit-elle en regardant Zahir. De combien de médecins ai-je besoin ?

— Pour l’instant, la présence du Dr Habib est plutôt symbolique. Mais il va travailler de concert avec ton obstétricienne ; d’abord ici, puis à Zohra quand nous y retournerons.

— Rassure-moi : tu n’as pas essayé de forcer le Dr Shirley à m’accompagner à Zohra ? Je ne suis pas sa seule patiente, tu sais.

— Je n’ai exercé aucune pression sur elle.

Néanmoins, Angela continua à le regarder avec méfiance.

— Si je lui ai offert une rémunération importante pour la persuader de faire le voyage, cela ne peut pas être considéré comme une manœuvre coercitive, n’est-ce pas ? reprit-il.

— Zahir !

— Qu’y a-t-il ? Tu es habituée à elle, non ?

— Oui, c’est vrai. Mais je suis certaine qu’il y a des spécialistes tout à fait compétents à Zohra.

Mais en réalité, Angela était terriblement soulagée à la perspective de ne pas changer de gynécologue.

— Il vaut mieux assurer la continuité des soins.

— Elle a réussi le test, alors ? ne put s’empêcher de répliquer Angela d’un ton moqueur.

Si Zahir ne l’avait pas jugée excellente, il ne lui aurait pas proposé de venir, elle en était persuadée.

— Elle est unique.

— A-t-elle accepté ton offre ?

— Oui. Elle voyagera avec nous  ; puis, s’il n’y a pas de complications, elle reviendra une fois par mois jusqu’au septième mois de ta grossesse. A ce moment-là, elle s’installera temporairement au palais jusqu’à l’accouchement.

— Tu me jures que tu n’as rien fait pour la forcer à accepter ?

— Que veux-tu dire par là ?

— Eh bien, que tu n’as pas de nouveau demandé à la Maison Blanche de l’appeler, par exemple…

— Je n’ai rien fait de tel.

Angela hocha la tête en silence. Du moment que c’était le Dr Shirley qui avait choisi de les accompagner, elle n’allait pas se plaindre puisque cette solution lui convenait.

— Je peux avoir un peu de décaféiné ?

— Bien sûr !

Zahir saisit un Thermos posé sur le comptoir. Le Dr Habib s’inclina alors légèrement.

— Je vais me retirer dans le salon pendant que la princesse prend son petit déjeuner.

Angela ne se donna pas la peine de préciser qu’elle n’était pas princesse. Du moins pas encore…

— Je ne serai pas longue. Je ne mange pas grand-chose le matin, en ce moment.

— Je suis sûre que tu vas apprécier ce menu, parfaitement équilibré du point de vue nutritionnel, répliqua Zahir.

Plutôt que de refuser, Angela se força à sourire.

— Je ferai de mon mieux.

Il tira une chaise pour elle.

— Merci, dit-elle en s’asseyant.

En fait, le petit déjeuner fut à la fois goûteux et léger. Zahir lui parla de tout et de rien pendant qu’elle mangeait, jusqu’à ce qu’elle ait terminé. Puis il aborda de nouveau le sujet du mariage.

— J’ai organisé une conférence de presse par téléphone avec nos mères et la reine de Jawhar, ainsi qu’avec le coordinateur événementiel du palais royal.

Angela réprima la réplique ironique qui lui était montée aux lèvres.

— Formidable… A quelle heure ?

— A 11 heures.

— D’accord. Maman sera là d’ici une heure.

Finalement, elle avait appelé ses parents la veille au soir. Lou-Belia était restée inhabituellement calme quand elle avait appris qu’elle allait être grand-mère, puis que le mariage aurait lieu prochainement. Elle avait accepté de venir le lendemain matin, avant de lui souhaiter de passer une bonne nuit de repos.

Angela ne pouvait s’empêcher de penser que Zahir avait contacté ses parents avant elle, et leur avait demandé de l’encourager à se reposer.

— Ton père viendra-t-il aussi ? demanda-t-il.

— Oui.

— La journée va être bien remplie pour toi.

Angela se retint de dire qu’elle le serait tout autant pour lui. Il allait mettre au point un communiqué que beaucoup trouveraient sinon scandaleux du moins surprenant. Il serait questionné, critiqué…

Le digne prince héritier coincé dans une situation gênante et imprévue, quelle aubaine pour les médias !

Et c’était sa faute à elle…

Son sentiment de culpabilité était renforcé par le fait de savoir que Zahir avait pensé qu’elle prenait la pilule, ou un autre moyen de contraception. Il aurait pu s’en assurer et lui poser la question, bien sûr, mais elle savait parfaitement qu’elle n’était pas protégée du tout.

— Pourquoi fais-tu cette mine ? fit-il en plissant le front d’un air inquiet. Veux-tu repousser ces rendez-vous ?

— Ce n’est pas vraiment envisageable.

— Si tu le désires, je ferai en sorte que ça le devienne.

— Comment peux-tu être aussi gentil avec moi ?

— Pourquoi ne le serais-je pas ?

— Si tu te retrouves piégé de la sorte, à la merci d’événements que tu ne contrôles pas, c’est à cause de moi.

— Te blâmer ainsi ne sert à rien ; mais si tu y tiens absolument, alors fais-moi partager le blâme. C’est moi qui ai attendu trop longtemps pour concrétiser l’accord passé entre nos deux familles.

— Je savais que nous n’utilisions pas de méthode de contraception.

— Oui.

— Tu ne m’en veux pas ? Hier, tu étais furieux.

— Hier, c’est déjà le passé.

— A cause de cela, tu vas être l’objet de toutes sortes de spéculations et de commérages, pendant des mois.

Et elle se doutait que cela devait particulièrement l’irriter.

— Rien n’est moins sûr. L’affaire sera vite étouffée. Et si Elsa avait été plus obstinée et moins gourmande, j’aurais déjà fait l’objet de ragots bien pires encore.

— Cela aussi fait partie du passé.

Il haussa les épaules, mais Angela le savait bien trop entier pour s’accorder autant d’indulgence qu’il lui en accordait à elle.

— Je ne suis pas près d’oublier ma propre légèreté, dit-il, confirmant ainsi ses pensées.

— Disons que nous avons tous les deux été idiots. Il est temps d’avancer.

A la grande surprise d’Angela, il éclata de rire.

— Je ne crois pas que quiconque m’ait jamais traité d’idiot depuis que je suis adulte !

— Pas en face, du moins, répliqua-t-elle avec humour.

— Ni dans mon dos ! affirma-t-il en fronçant les sourcils.

— Voilà de nouveau ton arrogance qui refait surface.

— Elle n’est jamais très loin sous la surface, crois-moi.

— Qu’est-il arrivé à l’humble serviteur de son peuple ?

— L’un n’exclut pas l’autre.

— Pas dans ton univers, c’est cela ?

— Mon univers est aussi le tien.

— Maintenant, oui.

— Je préférerais que cela te rende plus heureuse.

Il crispa légèrement les mâchoires avant d’ajouter :

— Autrefois, le simple fait de m’être promise te rendait heureuse.

— Je vais dire quelque chose de banal, mais j’ai grandi, répliqua-t-elle en souriant.

— Ces mots pourraient être amers mais, venant de toi, ils ne le sont pas.

Angela fut heureuse qu’il réagisse ainsi. Car de son côté, elle était déterminée à s’en tenir à sa décision : elle accepterait son destin et cesserait de se lamenter, même intérieurement.

— Non, je ne suis pas amère.

— Alors, il y a de grands espoirs pour notre futur.

— Oui, je le pense aussi.

Ils ne formeraient jamais la famille heureuse dont elle avait rêvé, mais leur mariage serait solide et leur vie commune agréable.

Du moins l’espérait-elle de tout son cœur…
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Zahir resta aux Etats-Unis avec Angela jusqu’à ce qu’elle ait fini ses préparatifs de déménagement. Comme elle abandonnait son appartement, il lui promit d’acheter une maison, qu’ils occuperaient durant leurs futurs séjours en Amérique.

L’annonce de leur mariage proche et de la venue au monde de leur enfant fut accueillie de façon étonnamment positive, à la fois à Zohra et à Jawhar. Les journaux à sensation n’eurent pas grand-chose à publier puisque la presse généraliste avait reçu tous les détails ainsi que les photos de l’heureux couple – ils avaient posé pour les journalistes aux Etats-Unis, puis les reçurent à Zohar, une fois rentrés.

Zahir proposa de donner une conférence de presse avec son père ; Angela insista pour y être présente elle aussi. Elle n’avait en effet aucune intention de passer sa vie à se cacher au palais.

Ils accordèrent une interview à un éminent journaliste, au cours de laquelle Zahir fut très clair : les malentendus survenus au cours de leurs fiançailles étaient entièrement sa faute.

Son statut de héros grandissait de minute en minute, et pas seulement auprès du peuple. En effet, Angela tomba encore plus amoureuse de l’homme qu’elle allait épouser.

Le cheikh Zahir Faruq al-Zohra, prince héritier, possédait toutes les qualités qu’elle avait jamais espéré trouver chez un époux — sa conduite durant les semaines précédant le mariage ne fit que renforcer cette certitude. Il continua ce qu’elle appelait en privé sa « cour inutile ». En effet, il ne leur restait plus aucune possibilité de revenir en arrière : le mariage aurait lieu.

Il l’avait emmenée dîner dans la capitale de Zohra, ainsi que dans des lieux romantiques comme Paris, à bord d’un hélicoptère ultrasophistiqué leur permettant de se déplacer à une vitesse stupéfiante. Visiblement, la vie de cheikh ne comportait pas que des contraintes…

En plus de ses attentions permanentes, Zahir lui offrait présents et fleurs, en l’avertissant qu’il serait très mécontent de découvrir qu’elle les donnait aux domestiques ! Mais aujourd’hui, Angela n’y songeait même plus.

En fait, il lui devenait de plus en plus difficile de garder ses distances sur le plan émotionnel. Toutefois, elle n’était plus disposée à dévoiler son cœur comme elle l’avait toujours fait autrefois. Désormais, elle le tenait fermement en laisse.

Quant à Zahir, il ne montrait aucune émotion. Certes, il lui faisait la cour mais Angela ne se faisait aucune illusion : il ne s’agissait que de manœuvres stratégiques.

Par ailleurs, il ne la touchait plus jamais, mis à part les moments où il effleurait brièvement ses lèvres des siennes, en la retrouvant ou en la quittant. Aussi était-elle quasiment certaine que la passion, qu’il avait brièvement manifestée envers elle, avait totalement disparue.

Durant la période où il avait partagé le lit d’Angela, aux Etats-Unis, il était toujours venu se coucher bien après elle. Et le matin, il se levait bien avant qu’elle n’ouvre les yeux.

Il avait toujours un avis à propos des détails concernant leur mariage, que le plus souvent Lou-Belia approuvait. De son côté, Angela se fichait éperdument de la couleur des tentures de la salle à manger officielle, ou de la façon dont les emblèmes royaux de Zohra et de Jawhar seraient disposés.

Zahir se souciait de tout cela et de bien d’autres choses encore. Il avait même donné des conseils à Lou-Belia à propos du trousseau d’Angela. Elle ne savait pas du tout en quoi ils consistaient, mais sa mère avait été très contrariée qu’il soit intervenu sur ce point.

— Comme si je ne savais pas exactement ce qui va le mieux à ma fille ! avait-elle fulminé tandis qu’elles traversaient le quartier des boutiques de luxe parisiennes.

— Je vois qu’il ne vous est venu à l’esprit ni à l’un ni à l’autre que, depuis des années, j’ai toujours choisi tous mes vêtements moi-même ! avait répliqué Angela.

De plus, elle avait travaillé comme assistante d’édition dans un magazine de mode ! Apparemment, personne ne semblait s’en souvenir…

— Tu ne veux pas que je t’aide à faire tes achats, c’est ça ? avait alors demandé sa mère, l’air à la fois blessée et choquée.

— Bien sûr que si ! Je suis contente que tu m’accompagnes.

Ce qui n’était pas la même chose, mais elle espéra que sa mère ne s’était pas rendu compte de la nuance.

De toute façon, cela n’avait pas d’importance. Avant la fin de la journée, Angela avait eu son content de conseils, de la part de sa mère et de Zahir. En outre, non seulement son futur mari avait pris Lou-Belia à part, mais il avait appelé deux des boutiques où ils avaient rendez-vous afin de faire ses recommandations.

Pour un homme qui la traitait de nouveau comme sa cousine préférée, il avait choisi des tenues plutôt sexy. Quand elle proféra son opinion à voix haute, Lou-Belia protesta aussitôt :

— C’est absurde. Il te traite avec respect.

— Je préférerais qu’il me traite comme une femme.

— Apparemment, il l’a fait, sinon je ne serais pas sur le point de devenir grand-mère.

Angela adressa un regard éloquent à sa mère, sans toutefois lui parler du total désintérêt actuel de Zahir pour la bagatelle.

Pourtant, elle ne cessait d’y songer. Chaque jour, il la traitait comme une princesse de glace, et non comme sa princesse. Cette attitude ravivait la souffrance qu’elle avait connue durant les années où il l’avait ignorée, occupé ailleurs. Il lui avait promis qu’il ne prendrait pas de maîtresse mais, parfois, Angela se posait des questions.

***

Zahir aida sa promise à sortir de la limousine, tandis que ses gardes du corps faisaient reculer les journalistes. Quant aux gens du peuple, ils gardaient une distance respectueuse, mais les observaient avec une curiosité évidente.

Lorsqu’il s’affichait en public, Zahir avait l’habitude d’être exposé aux regards et aux commentaires. Il était leur futur roi et, naturellement, ses sujets s’intéressaient à lui.

Subrepticement, il regarda Angela. Ce n’était pas la première fois qu’il l’amenait dans l’un des restaurants les plus réputés de la capitale. Elle avait vraiment de l’allure, constata-t-il de nouveau avec fierté. Et décidément, elle savait se tenir en public.

Cependant, elle s’était retirée derrière une façade souriante qui l’irritait malgré lui. Cette nouvelle femme était si différente de l’Angela qu’il avait toujours connue…

Autrefois, elle le regardait avec une admiration sans limite, et un désir non moins grand. Zahir avait fait de son mieux pour ignorer ce désir tout le temps où il l’avait jugée trop jeune. Néanmoins, ce désir avait été là. Et il s’y était habitué. En fait, sans s’en apercevoir, il l’avait même savouré.

Angela était toujours charmante, mais jamais plus que charmante. L’aura de sérénité qui émanait d’elle aurait pu rivaliser avec celle de sa mère, la reine de Zohra, quand elle participait à un dîner officiel. Seulement, à la différence de sa mère, Angela ne se départait pas de cette sérénité quand elle se retrouvait en privé.

La jeune fille vulnérable et douce qu’il avait toujours connue s’était maintenant changée en une princesse policée. Et celle-ci avait présenté ses excuses au peuple de Zohra, en dépit de la volonté de Zahir d’assumer l’entière responsabilité de son éloignement.

A ce moment précis, elle concentrait même toute son attention sur ceux qui les entouraient plutôt que sur lui. Elle souriait aux Zohraniens, tout en réussissant à ignorer les questions des paparazzi qui les assaillaient de leurs flashes.

Soudain, elle s’accroupit. Il se pencha aussitôt, la couvrant de son corps pour la protéger tout en regardant autour d’eux, à l’affût d’une menace éventuelle. Puis il lui tendit la main pour l’aider à se relever, mais elle l’ignora. Ce ne fut qu’à cet instant qu’il remarqua qu’un petit enfant s’était glissé parmi la foule des journalistes.

Vêtue de sa robe dessinée par un grand couturier, les cheveux parfaitement coiffés, Angela ouvrit les bras au petit garçon. Ce dernier, l’air visiblement très effrayé, se précipita vers elle comme si elle représentait son unique chance de salut.

Elle lui murmura quelque chose ; le petit hocha la tête en signe d’assentiment. Les flashes crépitant sans relâche, Zahir imagina facilement la une des journaux du lendemain.

Après s’être relevée, Angela se tourna vers lui.

— Nous nous sommes fait un nouvel ami.

Zahir sourit à l’enfant qui le regardait timidement.

— Bonjour. Tu as perdu tes parents ?

— Je voulais voir la princesse, dit le petit, au lieu de répondre à sa question.

— Je te comprends. Elle est très belle, tu ne trouves pas ?

Le petit garçon hocha de nouveau la tête tandis qu’Angela lui adressait un sourire complètement naturel – Zahir ne l’avait pas vue sourire ainsi depuis des semaines.

— Comment t’appelles-tu ? demanda-t-elle.

A cet instant, une jeune fille que les gardes du corps avaient laissé passer s’avança vers eux, l’air à la fois terrifiée et fascinée. Elle ressemblait tellement au petit garçon que Zahir devina aisément qu’elle était sa grande sœur.

— Mon frère n’avait pas de mauvaises intentions, expliqua-t-elle. Nos parents m’avaient demandé de le surveiller dans la voiture pendant qu’ils allaient faire une course, mais nous avons voulu voir la princesse.

— Ne vous inquiétez pas, la rassura Angela en souriant toujours aussi naturellement. Il n’a rien fait de mal.

— Mes parents vont être très en colère, répliqua celle-ci, visiblement inquiète.

— Si nous les invitons à dîner avec nous, ils ne seront peut-être pas fâchés, proposa alors Angela.

La jeune fille la regarda en ouvrant de grands yeux stupéfaits. Le maître d’hôtel, qui était venu les rejoindre, contempla Angela avec la même expression.

Zahir comprit qu’il allait devoir renoncer à toute perspective de dîner romantique avec sa future épouse. Mais il était tout à fait disposé à accepter cette compagnie imprévue. Et quand Angela lui adressa un regard suppliant, qui n’avait rien à voir avec sa sérénité récemment affichée, il accéda volontiers à sa requête. Puis il donna ses instructions à son garde du corps personnel et lui demanda d’aller chercher les parents en question.

***

Les nerfs tendus à craquer, les mains affreusement moites, Angela s’immobilisa devant la porte des appartements de Zahir, tout au bout du passage secret.

Ce soir-là, un rapprochement inattendu s’était produit entre eux, et elle espérait qu’ils allaient maintenant se retrouver de façon encore plus intime.

Avant de se laisser le temps de changer d’avis, elle frappa sur le panneau de bois ; puis, sans attendre de réponse, elle tira sur le levier. Elle constata avec soulagement que la porte n’était pas verrouillée de l’intérieur : elle pivota lentement sur ses gonds.

Zahir n’était pas dans sa chambre, aussi se dirigea-t-elle vers le salon. Quand elle y entra, il se leva de derrière un élégant bureau, sur lequel était posé un ordinateur portable. Une expression de surprise et d’interrogation envahit son beau visage.

Il avait ôté sa tunique d’apparat et sa veste de costume ainsi que sa cravate. Le col de sa chemise était ouvert, laissant apercevoir la toison brune qui lui couvrait la poitrine, tandis que ses manches roulées sur ses avant-bras révélaient ses muscles puissants. Rares étaient ceux qui avaient le privilège de le voir dans une posture aussi intime.

— Que fais-tu ici, princesse ?

— Je suis venue te remercier d’avoir permis à cette famille de dîner avec nous.

Ce n’était pas le but essentiel d’Angela, mais elle était suffisamment diplomate pour ne pas l’exposer tout de go.

— De façon surprenante, cette rencontre s’est avérée très agréable, répliqua-t-il.

Il se pencha pour éteindre son ordinateur. Ainsi, il n’avait pas l’intention de lui demander de partir immédiatement…

— Pourquoi « surprenante » ?

— En général, je n’aime pas dîner avec des étrangers.

— Parce que tu le fais suffisamment dans un cadre officiel, c’est cela ?

— Précisément.

— Pourtant, quand je t’ai demandé la permission de les inviter, tu n’as pas hésité à accepter.

Cette constatation lui avait fait chaud au cœur. Zahir tendit la main et effleura le coin de ses lèvres tandis qu’une expression indéchiffrable passait sur ses traits.

— J’essaierai toujours de t’offrir ce que tu désires — dans la mesure où c’est en mon pouvoir, bien sûr.

— J’en suis touchée.

Puisqu’il lui offrait son dévouement, son engagement, avait-elle besoin de son amour ? Durant les dernières semaines, Angela s’était sentie chérie en permanence, même si les actes de Zahir n’avaient pas été suscités par de tendres sentiments.

— Ensemble, nous serons satisfaits, dit-il.

Il fit une légère grimace, comme s’il n’était pas enchanté par le choix de ce qualificatif.

— « Satisfaits » n’est pas si mal… ,soupira Angela.

— Non, en effet. Il y a des destins bien pires que le nôtre.

Mais il y en avait aussi de meilleurs. Ce constat implicite flotta entre eux. Angela sentit que tous deux en avaient conscience et une minuscule lueur d’espoir naquit dans son cœur. Prenant son courage à deux mains, elle le regarda dans les yeux.

— Tu viens de dire que tu me donnerais toujours ce que je désirerais.

— Si c’est en mon pouvoir, compléta-t-il.

Angela hocha la tête. Ce qu’elle désirait était parfaitement en son pouvoir… Doucement, elle posa la main sur son avant-bras et referma les doigts sur ses muscles fermes. Puis elle promena son pouce sur sa peau mate, sans qu’il ne fasse un geste pour l’en empêcher. Il était à elle, comme elle était à lui. Cette certitude l’ébranla tout entière, faisant naître un frisson délicieux au plus profond de sa féminité.

Un jour, Zahir deviendrait le roi de Zohra ; mais depuis le jour où elle avait accepté de l’épouser, il était son homme. Et il le serait toujours.

— Angela ? fit-il d’une voix rauque.

Il la désirait. Et il n’y avait pas que sa voix qui le trahissait : ses narines frémissaient, ses pupilles s’étaient dilatées et, sous ses doigts, ses muscles étaient devenus incroyablement tendus.

Sa passion n’était pas éteinte, seulement contenue.

— Tu me désires, murmura Angela.

— Oui.

— Fais-moi l’amour.

— Je ne peux pas.

Angela laissa son regard descendre sur son corps puissant. Sous son pantalon élégant, sa virilité affirmait son désir de façon manifeste.

— En fait, je crois plutôt le contraire, dit-elle en souriant.

Il éclata d’un rire franc.

— Physiquement, oui ! J’en suis plus que capable ! Je brûle pour toi, ma belle princesse.

Angela retint son souffle : il l’avait appelée « sa princesse »…

— Eh bien, laisse-moi apaiser cette brûlure.

— Ce serait mon plus grand souhait.

— Qu’est-ce qui t’en empêche ?

— J’ai donné ma parole à ton père que je ne profiterais pas de toi avant notre mariage.

Angela avait soupçonné quelque chose de ce genre ; elle en avait maintenant la preuve.

— Tu me considères déjà comme ta femme, n’est-ce pas ?

Il resta silencieux.

— Dis-moi la vérité, insista-t-elle.

— Oui. Tu es ma femme.

— Quand je suis venue vers toi vêtue de la galabeya nuptiale, tu m’as fait des promesses que tu n’avais jamais prononcées à voix haute, lui rappela-t-elle. C’était la seule façon pour toi d’accepter le don de ma virginité, n’est-ce pas ?

— Oui.

Angela sourit.

— Je suis un homme respectueux des traditions, reprit-il, mais je ne suis pas un imbécile.

— Non, en effet, répliqua-t-elle en retenant un sourire. Mais dis-moi : le futur roi de Zohra permet-il à un autre homme de lui dicter sa conduite ?

— Je lui ai fait une promesse.

— Tu as promis de ne pas « profiter » de moi ; comment peut-il s’agir de profiter puisque, dans ton cœur, je suis déjà ta femme ?

— Et dans le tien ? répliqua-t-il, les yeux étincelants.

Angela comprit qu’elle lui devait la vérité.

— Je suis à toi, Zahir. Je l’ai toujours été.

— Ce n’est pas ce que tu as affirmé dans ta lettre, ni dans ton communiqué de presse.

— Je voulais te rendre ta liberté.

— Pour que je puisse trouver l’amour vrai.

Il avait voulu prononcer ces mots avec cynisme, mais son ton avait été plus hésitant que cynique. Soudain, elle comprit une chose très importante : Zahir n’était pas amoureux d’elle, mais cela ne voulait pas dire pour autant qu’il n’avait pas besoin de son amour à elle. En fait, elle n’était même plus entièrement convaincue qu’il ne l’aimait pas…

— Avec moi, tu te retiens, dit-elle doucement.

Elle devait absolument essayer de comprendre cet homme compliqué. Jusqu’à présent, elle avait été si centrée sur ses propres émotions qu’elle n’avait rien perçu des siennes. Néanmoins, une chose demeurait certaine : depuis dix ans, Zahir avait toujours eu l’intention de l’épouser.

— Je dirais plutôt que c’est toi qui as érigé un mur entre nous, répliqua-t-il en fronçant les sourcils.

— Tu crois ?

— Autrefois, tu m’aimais.

— Je t’aime encore.

— Non, ce n’est pas vrai. Tu ne m’aimes plus.

Angela se rapprocha de lui jusqu’à ce que leurs deux corps ne soient plus séparés que par un espace infime.

— Si, je t’aime.

— Tu ne me souris plus comme autrefois.

— Ces dernières semaines ont été terriblement stressantes.

Elle avait pensé que si elle enfouissait profondément ses émotions, tout serait plus facile. Mais ce genre d’attitude n’était pas dans sa nature. Et ce n’était que maintenant qu’elle comprenait qu’afficher cette façade de sérénité l’avait exténuée. De temps en temps, elle avait besoin d’être elle-même. Surtout avec Zahir. C’était même vital.

— L’amour n’est pas nécessaire dans un mariage comme le nôtre, reprit-il. Mais nous pouvons être heureux ensemble, il me semble.

On aurait dit qu’il essayait de s’en convaincre lui-même.

Au lieu de se laisser affecter par ce qu’il disait, Angela prêta l’oreille à ce qu’il ne disait pas. Elle entendit la voix du vrai Zahir, qu’elle seule pouvait percevoir.

— Tu me rends heureuse, Zahir, et je t’aime. Je n’ai jamais cessé de t’aimer.

Il la prit dans ses bras et la serra farouchement contre lui.

— Tu es à moi. Je ne te laisserai plus jamais me quitter.

— Je ne m’en irai pas.

Non seulement Angela avait besoin de lui, mais elle voyait enfin que Zahir avait besoin d’elle, lui aussi.

— Fais-moi l’amour, demanda-t-elle de nouveau.

— Et la promesse faite à ton père ?

— Elle est annulée, si faire l’amour est un acte de respect, de tendresse, et non l’assouvissement d’un simple désir physique.

— Bien sûr que j’éprouve du respect et de la tendresse pour toi. A mes yeux, tu as toujours compté autant que n’importe quel membre de ma famille. Et cela n’a pas changé.

Ce n’était pas la déclaration la plus romantique du siècle mais, venant de Zahir, ces paroles étaient une promesse d’engagement solennel.

— Je te crois.

Brusquement, une digue sembla se rompre en lui. Il prit sa bouche avec passion, comme s’il attendait ce moment depuis des semaines.

Depuis leur nuit de noces anticipée.
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Sans quitter un seul instant ses lèvres, Zahir la souleva dans ses bras et se dirigea vers sa chambre.

Ils tombèrent sur le lit ensemble, son corps puissant couvrant le sien, si bien qu’elle sentit la force du désir de Zahir se presser contre son ventre. Il dévorait sa bouche avec fièvre, tandis que son odeur virile envahissait tous les sens d’Angela, annihilant tout le reste.

Une moiteur brûlante se répandit entre ses cuisses et elle les écarta, pour mieux sentir son érection. Mais trop de couches de tissu les séparaient, l’empêchant de se mêler à lui.

Zahir poussa alors une plainte sourde. Au cours de la seule nuit qu’ils avaient passée ensemble, il l’avait traitée avec une délicatesse extrême, comme s’il craignait de la blesser. Sans doute parce qu’elle était vierge. Mais à présent, une force élémentaire, presque primaire, irradiait de chacun de ses baisers, de chacune de ses caresses.

Ses mains étaient partout, ses doigts habiles sachant comment faire naître des sensations folles en elle. Soudain, Angela se retrouva nue. Zahir l’était aussi, mais elle aurait été totalement incapable de dire qui avait ôté quoi, et à quel moment.

Soudain, il lui remonta les mains et enroula ses doigts autour des montants en fer forgé de la tête du lit. Cet instant se grava alors dans son esprit, comme la passion de Zahir se gravait dans son cœur.

— Reste comme ça, ne bouge pas, ordonna-t-il d’une voix incroyablement sensuelle.

— Pourquoi ? chuchota-t-elle.

— Je veux te donner beaucoup de plaisir.

— Et je dois rester ainsi pour que tu puisses le faire ?

— Ça me plairait énormément.

Angela ne comprenait pas. Elle aurait voulu le toucher, mais elle désirait aussi lui accorder ce qu’il demandait. Par ailleurs, la perspective de lui laisser le contrôle total était à la fois inquiétante et terriblement excitante.

— Serais-tu un peu pervers ? fit-elle d’une voix rauque.

— Je sais ce que je veux, répliqua-t-il, sans répondre à sa question.

— Tu veux tout maîtriser.

— Cela te surprend ?

— Non.

Avec une lenteur et une douceur exquises, il lui fit plier les jambes, puis les lui écarta largement, avant de darder un regard incandescent sur son intimité ainsi offerte. Si Angela n’avait pas été autant excitée, elle se serait sentie affreusement embarrassée.

— Ce sera toujours comme ça ? demanda-t-elle dans un souffle.

— Je ne sais pas. Je n’avais encore jamais fait cela, mais je le désirais depuis longtemps.

Ces mots la troublèrent au plus profond de sa féminité.

— Je suis heureuse que ce soit la première fois pour tous les deux, murmura-t-elle.

— Tout ce que je partage avec toi est une première fois. Aucune femme ne m’a jamais appartenu comme tu m’appartiens, et je n’ai jamais appartenu à aucune femme comme je t’appartiens.

— Que veux-tu dire ?

— Tu tiens mon futur entre tes mains, déclara-t-il d’une voix grave.

En même temps, il effleura son bourgeon gorgé de désir, puis ses doigts explorèrent délicatement sa fleur humide.

— Tu es si belle.

— Je ne crois pas que les femmes soient belles à cet endroit.

— Comment le sais-tu ? Tu as regardé ? la taquina-t-il.

Affreusement embarrassée soudain, Angela tourna la tête. Le plaisir que lui procurait la situation ajoutait encore à son embarras.

— Chaque millimètre de ton corps est beau, reprit-il.

A ces mots, elle plongea son regard dans le sien.

— Tu ne pensais pas que j’étais belle, autrefois.

— Quand notre contrat a été signé, tu avais treize ans. Te regarder ainsi aurait été totalement déplacé.

— Je n’ai pas toujours eu treize ans.

— Dans mon esprit, si.

Angela eut envie d’éclater de rire, mais la mine grave de Zahir l’en empêcha. Soudain, elle considéra ces dix années sous un jour nouveau et comprit enfin ce qui avait motivé l’attitude de Zahir.

Mais lorsque les caresses de son amant redoublèrent, toute interrogation quitta son esprit. Il savait si bien comment s’y prendre, avec ses seins, son ventre, l’intérieur de ses cuisses. Il semblait connaître tant de secrets concernant son corps, et s’en repaître avec tellement d’avidité ! Il lui caressa les pieds, les mollets, les épaules, la nuque, stimulant des terminaisons nerveuses dont elle n’aurait jamais soupçonné l’existence, même après la première nuit qu’ils avaient passée ensemble.

Bientôt, et sans jamais lâcher les montants du lit, elle creusa les reins, le suppliant de venir en elle.

Il répondit à sa prière avec sa bouche. D’abord en s’occupant de ses seins, puis des points sensibles qu’il avait éveillés sur son corps, avant de vénérer son clitoris à petits coups de langue.

Quand il la pénétra, elle flottait encore dans les limbes de son premier orgasme.

Comme la première fois, ce ne fut pas seulement son corps qu’il emplit, mais aussi son cœur et son esprit. Bientôt, Angela ne fit plus qu’un avec Zahir, et son deuxième orgasme déferla dans une vague d’une telle intensité qu’elle poussa un cri.

Cependant, il n’en avait pas encore terminé. Il resta quelques instants immobiles, pendant qu’elle s’abandonnait aux spasmes de la jouissance, et ne se remit à bouger que lorsque la respiration d’Angela eut retrouvé son rythme normal.

Doucement, il essuya les larmes dont elle n’avait même pas eu conscience.

— Angela, murmura-t-il d’une voix rauque.

— Je t’aime, Zahir.

Quelque chose vacilla dans son regard, puis il donna un nouveau coup de reins, avant d’instaurer une cadence qui fit haleter Angela. Jusqu’à ce qu’elle pousse un nouveau cri, au moment où il l’emporta avec lui vers le septième ciel.

***

Ce soir-là, après qu’ils eurent pris un long bain parfumé, il insista pour qu’elle passe la nuit dans son lit.

Le corps, l’esprit et le cœur en paix, Angela s’endormit comme un ange.

Lorsqu’elle se réveilla le lendemain matin, de douces mains se promenaient sur son corps. Elle voulut répondre aux caresses de Zahir mais se rendit compte que ses mains étaient attachées aux montants du lit par des liens de soie.

— Zahir ? fit-elle en ouvrant les yeux.

— Tu veux bien ? demanda-t-il en lui décochant un regard brûlant.

Avec un autre homme, certainement Angela aurait-elle refusé. Mais elle savait ce que signifiait vraiment la question de Zahir. Il ne s’agissait pas seulement de le laisser ou non lui faire l’amour en ayant les mains liées. Il voulait savoir si elle avait suffisamment confiance en lui pour le laisser faire.

Angela ne savait quasiment rien des pratiques sexuelles libertines, mais elle devina d’instinct que rien de ce qui se passerait entre Zahir et elle ne serait malsain. Il avait besoin de savoir si elle lui faisait totalement confiance et, au fond d’elle-même, elle reconnut qu’elle avait besoin d’obtenir la même certitude.

— Oui. Je veux bien, murmura-t-elle.

La tension qui se voyait autour de ses yeux, en de petites rides fines, se dissipa, et il lui adressa un sourire si lumineux qu’elle sentit son souffle se bloquer dans sa poitrine.

— Tu es si excitante, comme ça.

Et lui, il était incroyablement sexy avec cette joie dans les yeux. Il ne l’aimait pas, mais il pourrait l’aimer. Et une chose était certaine : Angela avait le pouvoir de lui donner quelque chose que personne d’autre ne pouvait lui offrir. Il lui avait dit qu’il n’avait jamais essayé ce genre de pratique avec une autre femme et elle le croyait.

— Me laisseras-tu jamais renverser les rôles ? demanda-t-elle.

Elle ne savait pas si elle le désirait, mais elle était curieuse de connaître sa réponse.

— Peut-être un jour, si tu en as envie…

La voix de Zahir mourut dans un gémissement, tandis que, de sa bouche brûlante, il faisait l’amour à son corps.

***

Quand il la raccompagna jusqu’à sa chambre, Angela lui fit remarquer que si quelqu’un les surprenait ensemble dans le passage secret, il n’aurait aucun doute sur ce qu’ils venaient de faire.

— Tu es à moi, dit-il en haussant les épaules.

— Tu es très possessif.

— Pas toi ?

— Si, répondit-elle sans la moindre hésitation.

— Parfait.

— Je croyais que les hommes n’aimaient pas les femmes trop collantes ?

Il s’arrêta devant la porte de la chambre d’Angela et lui adressa un regard qui la fit fondre de la tête aux pieds.

— Colle-toi à moi, princesse, je ne désire que cela.

Puis il la serra contre lui et prit sa bouche avec une ardeur farouche.

Quand il s’écarta d’elle, il poussa un long soupir.

— Des affaires d’Etat m’attendent en Europe. Mon vol part dans quelques heures et, jusqu’à mon départ, j’ai rendez-vous sur rendez-vous.

— Où vas-tu, en Europe ?

— En Allemagne. A Berlin.

Angela sentit son cœur se serrer, mais elle n’avait pas l’intention de céder à la jalousie. Il lui avait dit de se coller à lui. Jusqu’où pouvait-elle aller ?

— La Semaine de la mode se déroule en ce moment à Berlin, dit-elle. Je pourrais t’accompagner et écrire un article en free-lance. Je suis sûre que même à la dernière minute, je parviendrai à assister aux défilés.

— Si tu crois que tu peux te libérer des préparatifs du mariage, répliqua-t-il en lui adressant un sourire éclatant.

Angela n’eut aucun doute sur sa signification : Zahir voulait qu’elle parte avec lui.

— Lou-Belia et ta mère contrôlent tout.

— Parce que tu as tout remis entre leurs mains.

Angela fronça les sourcils : était-ce une simple remarque ou une critique ?

— Il faut que tu comprennes qu’organiser des événements mondains n’est pas mon truc, expliqua-t-elle. Je suis très organisée et je suis capable de diriger ma vie à tous points de vue, mais je n’adore pas me pencher sur des listes d’invités et des plans de table.

Il hocha la tête.

— Ce n’est pas indispensable. Nous avons une équipe de coordination extrêmement compétente.

— Je sais. Son responsable s’arrache les cheveux devant les interventions incessantes de nos mères…

— La mienne m’a dit que personne ne verrait la robe que tu envisages de porter pour la cérémonie officielle ?

— Non, en effet. Personne ne la verra avant.

Angela ne céderait pas sur ce point, même si Lou-Belia et la reine Adara se sentaient frustrées par son attitude.

Quant à Zahir, s’il la connaissait aussi bien qu’elle commençait à le croire, il devinerait exactement ce qu’elle avait décidé de porter pour prononcer ses vœux de mariage…

***

Durant le vol, Angela somnola. La nuit précédente, ils n’avaient pas beaucoup dormi ni l’un ni l’autre mais Zahir, lui, ne semblait pas affecté le moins du monde par le manque de sommeil. Assis à côté d’elle dans le jet privé de la famille royale, il resta concentré sur son travail.

La matinée n’avait pas été de tout repos. Quand Angela avait annoncé à sa mère qu’elle accompagnait Zahir en Allemagne, celle-ci avait failli en faire un drame. Aussi Angela avait-elle dû passer le temps restant avant le départ à s’occuper des préparatifs du mariage — ce que quelqu’un d’autre aurait pu facilement faire à sa place.

Finalement, elle eut exactement vingt minutes pour préparer ses bagages. Heureusement, elle avait l’habitude de voyager…

Une fois dans la limousine qui les conduisait à l’aéroport, elle avait soudain pensé au chalet où avaient été prises les fameuses photos de Zahir et Elsa. Allait-il l’emmener là-bas ? Cette possibilité ne l’enchantait pas vraiment…

— Où logerons-nous ? avait-elle demandé.

Il avait alors donné le nom d’un hôtel situé dans le centre de Berlin. Réprimant un soupir de soulagement, Angela n’avait néanmoins pu s’empêcher de répliquer :

— Je croyais que tu possédais un chalet, là-bas ?

— Il a été vendu, comme la plupart de nos biens situés en Allemagne.

— Oh…

— Nous ne pouvions pas couper tous les liens — ce n’était pas la meilleure option pour Zohra – mais nous les avons réduits au minimum.

— Merci, dit-elle simplement.

— Tu n’as pas à me remercier.

***

Angela n’eut aucune difficulté à trouver une place de VIP pour les principaux défilés. Il était plus de minuit quand ses gardes du corps la raccompagnèrent à l’hôtel, exténuée mais ravie.

— Tu aimes vraiment l’univers de la mode, n’est-ce pas ? demanda Zahir.

— Que te répondre ? répliqua-t-elle en ôtant ses confortables chaussures plates. C’est dans mes gènes.

— C’est une industrie lucrative…

— Certes !

— Vu ton peu d’intérêt pour l’organisation d’événements, je suppose que tu n’envisagerais jamais de créer une Semaine de la mode dans notre capitale ?

Une excitation inouïe s’empara aussitôt d’Angela. Une Semaine de la mode, cela n’avait rien à voir avec un dîner officiel !

— Ça dépend. Pourrais-je embaucher une équipe pour m’aider ? Et pourrions-nous l’organiser conjointement avec une fondation caritative ? Ainsi, l’événement serait plus qu’une manifestation dédiée à la mode.

— Bien sûr.

— Alors, oui ! Mille fois oui ! J’adorerais m’en occuper.

— Parfait.

Angela sourit. Elle était si touchée que Zahir ait pensé qu’une telle éventualité pourrait la rendre heureuse. Envahie par un mélange d’amour et de gratitude, elle lui passa les bras autour du cou et l’embrassa.

— Je t’aime tellement, murmura-t-elle contre ses lèvres.

Il rit doucement tandis que son regard se teintait des lueurs chaudes qu’elle commençait à bien connaître.

— C’est bon de te l’entendre dire ! Mais dis-moi, es-tu prête à aller te coucher ?

— Je suis fatiguée, mais je n’ai pas sommeil.

— Je crois que je peux régler ce petit problème, dit-il en la soulevant dans ses bras.






11.

Le matin suivant, Angela se concentra sur les créateurs allemands. Elle prit pas mal de notes et se livra à quelques interviews. Puis elle regagna l’hôtel pour se rafraîchir et se changer.

Au moment de repartir, elle se rendit compte qu’elle avait faim. Aussi décida-t-elle d’aller déjeuner rapidement au restaurant de l’hôtel avant de retourner à la Semaine de la mode.

Le maître d’hôtel eut l’air surpris de la voir arriver, puis il hocha la tête en silence, comme s’il réfléchissait. Ensuite, il s’adressa en allemand à un serveur, mais en parlant si vite qu’Angela ne comprit pas un mot de ce qu’il disait.

Après avoir légèrement incliné la tête devant elle, il la conduisit vers le fond du restaurant, où de larges baies vitrées donnaient sur le jardin. Contemplant la vue, Angela s’arrêta machinalement devant la table que lui désignait le maître d’hôtel. Celui-ci fit claquer ses doigts et le serveur apparut avec une troisième chaise, les deux autres étant déjà occupées.

Par Zahir.

Et Elsa Bosch.

Le visage de son fiancé devint blême ; Elsa de son côté eut l’air à la fois amusée et légèrement dépitée.

Intéressante réaction, remarqua machinalement Angela en prenant la chaise que lui proposait le serveur. Puis celui-ci entreprit de dresser un troisième couvert.

Le maître d’hôtel lui tendit alors le menu, mais Angela le repoussa d’un geste de la main.

— Je prendrai simplement une salade César au poulet, dit-elle.

Elle ignorait s’il y en avait au menu, mais le chef se débrouillerait bien pour lui concocter quelque chose d’approchant.

Angela découvrit qu’il n’était pas facile d’être attablée avec son futur mari et l’ex-maîtresse de celui-ci tout en gardant une attitude décontractée. C’était même très éprouvant.

Lorsque maître d’hôtel et serveur se furent éloignés, elle laissa échapper un léger soupir.

— Eh bien, cette situation est assez embarrassante…

Comme ni l’un ni l’autre ne faisaient aucun commentaire, elle se tourna vers Zahir.

— Je ne voudrais pas être grossière, mais je croyais que ce problème avait été réglé.

Elsa émit un son agacé, mais ne dit rien.

— Je le pensais, mais il y a eu des développements inattendus.

— Elle essaie de nouveau de te faire du chantage ? demanda Angela en arabe.

— Non.

— Je ne sais pas si cela me soulage ou m’inquiète.

— Ce n’est pas Elsa qui t’a fait du chantage.

Angela tourna les yeux vers la jeune comédienne, qui semblait les écouter avec le plus grand intérêt.

— Non ? Pourtant tu m’avais confirmé que c’était elle.

— Elle ne l’avait pas nié à l’époque, quand je l’ai menacée d’anéantir sa maison de production si une seule photo était communiquée à la presse.

— J’imagine qu’on lui en aurait donné cher…

— J’avais été plus que généreux au moment de notre séparation. Elsa avait signé un contrat stipulant que si elle livrait la moindre information aux médias, elle devrait me rendre tout ce que je lui avais donné, au centime près.

— Dans ce cas, comment pensait-elle s’en tirer avec ce chantage ?

— Ce n’était pas elle.

— C’était mon frère, dit alors Elsa en anglais.

De toute évidence, elle connaissait assez d’arabe pour suivre leur conversation.

— Votre frère ? répliqua Angela, de nouveau sous le choc.

— Lui, il n’avait rien signé, fit Elsa en haussant les épaules. C’est un idiot. Il n’avait pas compris que, vu la façon dont le contrat était rédigé, j’aurais à payer de toute façon.

— Elsa est venue me donner tous les exemplaires des photos, ainsi que le disque dur de son frère et la clé USB de sauvegarde.

— Il a peut-être d’autres copies, avança Angela.

— Non, affirma Elsa.

— Et je suis supposée vous croire sur parole ?

Vu le véritable chaos d’émotions qui la secouait, elle était très fière de réussir à garder un air légèrement désabusé. Quand Elsa roula élégamment des épaules, Angela observa la réaction de Zahir ; mais il resta concentré sur elle, et elle seule.

— Tu la crois ? lui demanda-t-elle.

— Que je la croie ou non n’a pas d’importance.

— Parce que tu as pris des mesures, c’est cela ?

— Oui. En ce moment même, son frère se dirige vers Zohra pour répondre de ses actes devant un tribunal.

— Quoi ? fit Elsa en perdant soudain son calme.

Zahir se tourna enfin vers elle et la regarda d’une façon qui fit frissonner Angela.

— Je ne suis pas convaincu que tu n’étais pas au courant des agissements de ton frère. En fait, je peux même presque affirmer qu’il est trop stupide pour avoir compris tout seul qu’Angela était la meilleure cible.

Le visage d’Elsa devint blanc comme un linge.

— S’il te cite comme complice, attends-toi à être extradée.

— Mais tu ne peux pas faire ça ! Je t’ai apporté les photos !

— Merci. Elles seront utilisées comme preuves au cours du procès de ton frère, ainsi que son disque dur.

Elsa eut l’air complètement anéantie.

— Mais, ce n’est pas juste !

— Et d’après toi, faire du chantage est juste ? répliqua Zahir.

— Tu avais dit que si le chantage cessait, il n’y aurait pas de poursuites.

Tout en suivant la conversation, Angela se demanda comment Zahir avait pu tomber amoureux d’une femme visiblement aussi rouée et calculatrice.

— A ce moment-là, je croyais que c’était toi la coupable, répondit-il, pas impressionné le moins du monde. Je te devais certains… égards, indépendamment de la façon dont les choses s’étaient terminées entre nous.

Angela réprima un demi-sourire. Zahir était vraiment vieux jeu. Il n’aurait pas envoyé Elsa en prison, à moins qu’elle ne l’y contraigne par ses actions. En revanche, il ne se souciait aucunement de son frère.

— Mais Hans n’avait pas l’intention de continuer !

— Vraiment ?

— Bien sûr !

Zahir regarda intensément Elsa, comme s’il jaugeait sa capacité à dire la vérité.

— Dans ce cas, explique-moi d’où vient la lettre qu’a reçue Cemal al-Jawhar la semaine dernière.

— Mon père ? s’exclama Angela, horriblement choquée.

Elsa ouvrit sa bouche soigneusement peinte, puis la referma en silence.

— Oui, fit Zahir en se tournant vers Angela. Cemal m’en a immédiatement averti.

— Oh ! arrête tes simagrées ! fit Elsa en fronçant les sourcils. A t’entendre, on dirait que Hans est un criminel, alors qu’il n’a fait que tenter sa chance.

— Je n’ai pas dit que c’était Hans, ma chère.

Elsa retint son souffle et les regarda tous les deux.

— Je vois. Tu m’as tendu un piège pour que je dénonce mon frère. ? Prêcher le faux pour savoir le vrai.

— Préfèrerais-tu répondre seule des accusations ? rétorqua impitoyablement Zahir.

Une fois de plus, Elsa blêmit. Quand elle prit son verre de vin blanc, ses mains tremblaient.

— Non.

— C’est bien ce que je pensais.

— Je pourrais toujours aller vendre mon histoire aux journaux à scandale.

— Tu as investi tout ton argent dans ta maison de production. Comment ferais-tu pour me rembourser ?

— Intente-moi un procès et tout sera étalé dans la presse.

— J’ai déjà rédigé un communiqué dans lequel je reconnais officiellement ma liaison passée avec toi, en précisant que je le regrette profondément, ainsi que le fait que ton frère soit jugé pour chantage dans mon pays.

Il avait parlé à Elsa tout en regardant Angela, comme si seule sa réaction l’intéressait.

— Je crois que c’est le geste le plus élégant que tu pouvais faire, dit-elle.

Il lui avait déjà montré, à propos de l’annonce de sa grossesse, que dans certaines circonstances, la transparence pouvait prévenir la folie médiatique.

— Je…, commença Elsa.

Zahir se tourna enfin vers elle.

— Tu ferais bien de garder le silence. Dans le cas contraire, tu paieras cher pour ton manque de discernement, comme ton frère va payer lui aussi.

— Mais ce n’était que cela : un manque de discernement. Il ne peut pas aller en prison pour ça !

— Quand le manque de discernement conduit à enfreindre la loi, il conduit aussi à la prison, répliqua Zahir en se levant. C’est ainsi.

Il tendit la main à Angela.

— Viens, ya habibti.

Avant de partir, Angela se tourna vers Elsa.

— Vous avez le choix.

La jeune Allemande resta silencieuse mais pencha légèrement la tête, comme pour inviter Angela à continuer.

— Zahir vous a pardonné votre trahison, et il était prêt à oublier des choses encore pires à ses yeux, à cause de ce que vous avez partagé. Ne faites pas maintenant de lui votre ennemi.

— Ne l’est-il pas déjà ?

— Si c’était le cas, vous ne seriez pas ici, mais dans l’avion avec Hans.

— Il est mon frère.

— Je comprends, mais il a enfreint la loi. Et quelque chose me dit que ce n’était pas la première fois…

Elsa tressaillit, confirmant sa supposition.

— Croyez-le ou non, Zahir lui rend service, reprit Angela.

— Comment pouvez-vous dire cela ?

— Votre frère aurait pu tomber sur un adversaire plus féroce, qui n’aurait pas eu recours à une procédure légale…

— Mais il va se retrouver en prison à Zohra !

— Ce n’est pas l’enfer, mais un établissement pénitentiaire moderne. Où les visites sont admises et où les gardiens se laissant corrompre sont bien plus sévèrement punis que dans beaucoup d’autres pays.

Les yeux emplis de larmes, Elsa hocha la tête.

— Je ne suis pas une imbécile. Je ne vais pas aller tout raconter aux médias.

— J’en suis heureuse.

— Zahir a toujours été à vous.

— Je l’ai compris, désormais.

— Moi aussi j’avais droit au bonheur.

Cette phrase sibylline faisait sans doute allusion à l’homme avec lequel elle avait trompé Zahir.

— Oui, c’est vrai. Mais cela impliquait-il de gâcher le nôtre ?

— Sera-t-il possible de faire transférer Hans dans une prison allemande ? demanda Elsa à Zahir sans le regarder. Dans ce cas, je pourrais au moins lui rendre souvent visite.

Il ne répondit pas, mais Angela regarda son ancienne ennemie de façon à lui signifier qu’elle en parlerait avec lui. Elsa dut comprendre car elle hocha légèrement la tête.

Au moment où Zahir et Angela s’éloignaient de la table, le serveur arriva avec sa commande. A la grande stupéfaction de celui-ci, Zahir lui demanda d’apporter la salade César dans leur suite.

***

Dans l’ascenseur, ils restèrent silencieux tous les deux. Puis, une fois dans le salon, Zahir laissa échapper un profond soupir, mais toujours sans rien dire.

— Es-tu fatigué à cause de tes rencontres officielles ? demanda Angela.

— Non, pas vraiment.

Il se tut, comme s’il attendait une réaction de sa part. Une explosion, peut-être ? Mais Angela n’avait pas la moindre envie d’exploser.

— Tu dois encore travailler aujourd’hui ?

— Non.

— Ça te plairait de m’accompagner à la Semaine de la mode, cet après-midi ?

Jamais encore elle ne lui avait vu un air aussi dérouté.

— Non, répondit-il enfin. Et je préférerais que tu n’y ailles pas non plus.

— Pourquoi ?

— Tu le sais.

— Dis-le-moi quand même.

— Nous avons besoin de parler.

— De quoi ?

— De ce qui vient de se passer au restaurant, bon sang !

Zahir jurait rarement en sa présence, et s’emportait encore moins. Angela comprit qu’il était perturbé. Elle en fut ravie.

— De quoi veux-tu parler, exactement ?

— Tu m’as trouvé en train de déjeuner avec mon ancienne maîtresse.

— Oui. Tu rassemblais des preuves pour le procès intenté à son frère.

— Tu pourrais être furieuse que je ne t’aie parlé de rien de tout cela. Et je suis sûre que tu pourrais m’en vouloir encore plus de ne pas t’avoir informée de la tentative de chantage exercée sur ton père.

— Pas du tout, affirma-t-elle. Je ne suis absolument pas en colère.

Il parut sur le point de répliquer, mais resta silencieux.

— Comme je suis enceinte, tu voulais m’éviter de m’inquiéter.

— Je ne peux pas garantir que j’aurais agi différemment si tu n’avais pas été enceinte, reconnut-il, presque avec embarras.

— Je sais.

— Comment cela, tu sais ?

— Zahir, quand je dis que je t’aime, qu’est-ce que cela signifie, d’après toi ?

— Je n’en sais rien.

— C’est pourtant évident. Cela veut dire que j’aime non seulement ce que nous avons en commun, mais aussi nos différences. Je sais que tu vois le monde à travers un regard influencé par des générations successives, qui ont porté le poids de responsabilités inhérentes au rôle de souverain. Tu protèges ta famille, tu protèges ton peuple, tu me protèges. C’est dans tes gènes.

— Et cela ne te dérange pas ?

— Je ne peux pas te promettre de ne jamais me mettre en colère, mais, finalement, cela me rassure. Je me sens en sécurité, et chérie.

— Oui, je te chéris. Et je ne voulais pas ajouter au stress que tu subis déjà.

— Je te crois.

— C’est vrai ? demanda-t-il avec une nuance émerveillée dans la voix.

— Oui, répondit Angela en souriant. Et je ferais la même chose pour toi.

Pour une fois, il lui fut facile de déchiffrer l’expression de Zahir : un mélange de stupeur et d’incrédulité. Elle éclata de rire.

— Tu ne crois pas que, chaque fois qu’elle le peut, ta mère protège ton père du stress ? interrogea-t-elle.

— Si, mais…

— Il n’y a pas de « mais » ! Nous nous protégerons l’un l’autre.

— Penses-tu que je suis trop dur envers le frère d’Elsa ?

— Non. Par contre, si tu peux faire en sorte qu’il purge sa peine en Allemagne, je crois que ce serait bien.

— Ce sera fait, répliqua Zahir en hochant la tête.

— Tu acceptes pour moi ?

— Oui.

— Elle a dit que tu avais toujours été à moi.

— Et tu as répliqué que tu la croyais.

— C’est vrai, reconnut Angela. Je ne le pensais pas avant mais, à présent, je le sais.

— Qu’est-ce qui a changé ?

— J’ai compris que tu m’aimais.

— Pardon ?

— Peut-être même m’as-tu toujours aimée. Mais tu ne te permettais même pas de penser une chose pareille. Parce que dans ton esprit, j’avais toujours treize ans. Tu as reporté tes sentiments pour moi sur Elsa, mais pas suffisamment pour t’autoriser à envisager de l’épouser à ma place.

— Comment… Je…

Zahir se tut et resta silencieux pendant un long moment. Puis il inspira à fond.

— Tu as raison, reconnut-il enfin.

— Dis-le.

— Je le ferai le jour de notre mariage.

— Oui, mais tu vas le dire aussi tout de suite.

— Qui est-ce qui donne des ordres, maintenant ?

— Avec une femme molle, tu t’ennuierais à mort.

— Je t’aime.

Angela sentit les larmes couler sur ses joues, mais Zahir ne fit aucun geste et resta silencieux. Lui aussi avait les yeux humides.

Quelques instants plus tard, toujours en silence, il la prit dans ses bras pour l’emmener dans la chambre. Là, il l’étendit doucement sur le lit.

— Une autre nuit de noces ? demanda-t-elle doucement.

— Une nuit de confirmation, répliqua-t-il en la déshabillant. Je t’aime à en perdre la raison. Je n’avais jamais ressenti cela. Avec Elsa, j’ai éprouvé un mélange de plaisir et de satisfaction virile, mais cela ne durait que quelques heures. A présent, j’ai compris quelque chose : je n’ai jamais de ma vie laissé mon rôle au vestiaire, même quand j’étais avec elle. Il n’y a qu’avec toi que je peux être qui je suis, que j’ai la liberté d’être, au-delà du prince, un homme.

— Tu es celui que j’aime, et que j’ai toujours aimé, dit-elle dans un halètement.

Car Zahir la caressait maintenant avec un tel art qu’elle tremblait et gémissait.

— Et toi, tu es la femme que j’aime, et que j’aimerai toujours.

Il le prouva ensuite avec sa bouche, ses mains, avec tout son corps. En un mélange de tendresse et de volupté inouï, il lui fit longuement l’amour, en répétant des mots doux dans toutes les langues qu’il parlait couramment — et même dans quelques-unes qu’il connaissait à peine.

Et lorsque, s’abandonnant à l’extase, il lui murmura qu’elle était sa destinée, Angela le crut totalement.






Epilogue

Le jour de son mariage, Angela porta la robe que Zahir lui avait offerte lors de leur première nuit de noces. Lorsqu’elle la vit, la mère de son futur époux pleura, et son père fut transporté de joie. Les célébrations de leur union durèrent une semaine entière, avant que Zahir l’emmène à Paris.

C’était la ville des amoureux, lui avait-il dit.

Alors qu’ils se tenaient au sommet de la tour Eiffel, il la prit dans ses bras et l’attira contre lui.

— C’est beau, murmura-t-il tandis qu’ils contemplaient tous deux la Ville Lumière.

— Oui, c’est magnifique, répliqua Angela en se blottissant contre lui. Je garderai toujours ces instants dans mon cœur.

— Je demande à mon garde de nous prendre en photo ?

Elle hocha la tête en souriant. Zahir étant cheikh, et prince héritier, ils ne se déplaçaient jamais sans sa sécurité – parfois c’était bien pratique !

Heureusement, aucun garde du corps ne partageait leur suite. Cependant, l’équipe de sécurité occupait les chambres voisines, de chaque côté.

Zahir se pencha vers elle pour l’embrasser juste avant que son gorille n’appuie sur le déclic.

— Tu figures dans toutes les images de bonheur gravées dans mon cœur, murmura-t-il quelques instants plus tard en s’écartant de son visage.

Angela lui sourit avec tout son amour : elle le croyait sans difficulté. Elle le comprenait si bien… En effet, elle-même n’avait jamais envisagé de trouver le bonheur sans lui.
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